♦  j^^^    •^   ^»      *^      ^^^^^^^^ 


r-J'    'î^^     «:.'   Il»)»/-    -^  V1''-•"•••• 


Library 

of  the 

University  of  Toronto 


C^-J^^-'iZ^' 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witii  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.arcli  ive.org/details/observationsrageOOport 


OBSERVATIONS 

SUR 

LA    RAGE. 


OBSERVATIONS 

SUR  LA  NATURE 
ET  SUR  LE  TRAITEMENT 

DE  LA  RAGE, 

Suivies  d'un  précis  hijloriqtie  &  criti-^ 
que  des  divers  remèdes  qui  ont  été 
employés  jufquHci  contre  cette  maladie. 

Par  M.  PoRTAL,  Médecin  confuîtsnt  de 
Moiifieur,  Ledcur  &  ProfefiTeur  deMéde- 
cine  au  Collège  Royal  de  France,  de  FA- 
cadémie  royale  des  fciences,  de  Plnfti- 
tut  de  Bologne,  &  des  Sociétés  des^ fcien- 
ces de  Harlem ,  de  Montpeilier  &  d'E- 
dimbourg, ProfeiTeur  adjoint  <Sc  en  fur- 
vivance  d'anatomie  &  de  chirurgie  au 
jardm  du  roi ,  &c. 
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AVERTISSEMENT. 

V^>  Es  obfervations  fur  la  nature  & 
fur  le  traitement  de  la  rage  dévoient 
former  un  article  d'un  ouvrage  fur 
le  fiege  &  fur  les  caufes  des  maladies , 
qui  fait  depuis  long-tems  l'objet  de 
mes  leçons,au  Collège  Royal  de  Fran- 
ce ,  &  que  je  délire  de  faire  paroître 
un  jour;  mais  ayant  appris  que  le 
magiftrat  qui  préfide  à  la  police  ,  Al. 
le  Noir,  venoit  d'inviter  les  méde- 
cins de  publier  leurs  obfervations  fur 
la  rage,  par  un  prix  proclamé  par 
îa  fociété  royale  de  médecine,  j'ai 
cru  devoir  faire  imprimer  féparément 
ce  petit  ouvrage,  ^'il  ne  remplit  pas 
entièrement  l'objet  qu'on  en  attend, 
du  moins  pourra-t-il  être  de  quelque 
utilité  pour  ceux  qui  voudront  con* 
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i]     AFERTISSEMENT, 

courir  pour  le  prix ,  &  il  fe  répan- 
dra avec  d'autant  plus  de  facilité ,  qu'il 
fera  moins  volumineux,  &  par  con- 
fequent  d'un  moindre  prix. 

il  n'eft  point  de  maladie  plus  cruel- 
le que  la  rage ,   &  il  n'y  en  a  pas  dont 
il  fait  plus   difficile   de  fe   garantir. 
Les    médecins    n'ont  ceffé  de   cher- 
cher  des  remèdes  qu'on  put  lui  op- 
pofer;  mais  plufieurs  fiecles  fe  font 
écoulés  dans  des  tentatives  inutiles; 
ce  n'eft  pas  qu'on  n'ait  été  fouvent 
trompé  par  de  vaines  efpérances  :  on 
a  propofé  comme  desfpécifiques  im- 
manquables ,  des  remèdes   qui  n'ont 
eu  aucun  fuccès  dans  la  pratique,  & 
les  princes-  ont  fouvent  acheté  des 
fecrets  qui  ont  perdu  tout  leur  mé- 
rite dès  qu'ils  ont  été  connus. 

Mais  ce  qu'on  n'a  pu  découvrir 
dans  ce  long  efpace  de  tems ,  il  fem- 
ble  qu'on  l'ait  découvert  de  nos  jours  ; 
on  ne  peut  du  moins  douter  qu'on 
n'ait  trouvé  le  moyen  d'empéchec 
Finvafion  de  la  rage. 

C'efl:  par  le  fecours  des  obferva^ 
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tions  multipliées ,  qu'on  peut  appré- 
cier une  méthode  curative ,  &  non 
par  des  faits  ifolés.  J'ai  lu  avec  fcin 
celles  que  les  médecins  modernes  ont 
rapportées  dans  leurs  écrits;  je  les  ai 
comparées  entr'elles ,  &  avec  le  pe- 
tit nombre  que  j'ai  eu  occafion  de 
faire;  je  les  ai  foumifes  les  unes  Se 
les  autres  aux  lumières  &  à  l'expé- 
rience de  plufieurs  médecins  habiles, 
qui  ont  vu  &  traité  des  perfonnes 
mordues  par  des  animaux  enragés, 
&  j'ai  été  convaincu  que  nous  con- 
noiiTons  aujourd'hui  les  moyens  de 
préferver  de  la  rage  ,  ceux  qui  en 
ont  contrafté  le  venin. 

C'eft  une  efpece  de  conquête  faite 
fur  la  nature ,  qui  nous  refufe  fi  fou- 
vent  la  connoiflance  de  fes  fecrets , 
&  nous  cache  ce  qui  peut  nous  être 
utile.  Il  n'eft  pas  également  certain, 
quoique  plufîeurs  médecins  le  fou- 
tiennent,  que  nous  puiffions  guérir 
cette  maladie ,  lorfqu'elle  eft  confir- 
mée :  il  faut  toujours  lui  oppofcr  les 
remèdes ,  avant  qu'elle  paroiiTe. 
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Le  plus  important  de  ces  remeJes 
eft  le  mercure;  mais  comment  faut- 
il  l'adminiitrer,  à  quelle  dofe,  fous 
quelle  forme,  en  queltems?  Doit- 
on  le  donner  feul ,  ou  avec  d'autres 
remèdes  ?  C'eft  en  quoi  les  auteurs 
les  plus  célèbres  font  d'un  fentiment 
forr  ppofé.  M.  deLaflbne  qui  jouit 
dans  Pfcurope  d'une  réputation  fi  bien 
méritée ,  vient  de  recommander  dans 
une  inftruclion  publiée  par  ordre  du 
gouvernement ,  de  prévenir  la  faii- 
\ation.  11  en  a  foigneufement  indi- 
qué les  moyens.  Dans  le  même 
moment,  M.  Ehrman  publie  par  or- 
dre des  magiitrats  de  Strasbourg, 
une  infcruction  où  il  conleille  de  pro- 
voquer la  falivation  par  les  friclions 
mercurielles  ;  il  a  pour  lui  l'autorité 
de  quelques  grands  maîtres ,  &  di- 
verfes  obfervations  heureufes. 

Des  médecins  célèbres  ont  afiez 
compté  fur  l'efficacité  du  mercure, 
pour  l'adminiitrer  feul  ;  mais  d'autres 
ont  voulu  qu'on  lui  affociàt  ies  anti- 
fpaimcdiques  &  les  humedans. 


AVERTISSEMENT,      v 

Frappé  de  la  diverfité  de  toutes  ces 
opinions ,  j'ai  cru  devoir  les  Ibumet- 
tre  à  un  examen  réfléchi,  d'autant 
plus  que  j'ai  été  confulté  plufieurs 
fois  par  des  perfonnes  qui  avoient 
été  mordues  par  des  chiens  enra- 
gés. J'ai  cherché  dans  les  auteurs ,  & 
dans  mes  propres  obfervations  ,  l'hif- 
toire  des  fymptômes  de  la  rage.  Je 
les  ai  comparés  enlemble  ,  &  avec 
ceux  des  autres  maladies,  pour  en 
développer  le  vrai  caractère.  Tous 
font  l'eifet  de  l'irritation  des  nerfs , 
qui  eft  extrême ,  &  la  rage  eft  une 
maladie   convulfîve. 

L'anatomie  vient  à  l'appui  de  cette 
vérité  ;  &  pour  qu'il  ne  relie  aucun 
doute  à  cet  égard,  j'ai  rapporté  les- 
obfervations  des  ouvertures  des  corps 
des  perfonnes  qui  ont  péri  de  la  rage, 
qu'on  trouve  dans  les  auteurs  les  plus 
connus,  &  j'en  ai  examiné  foigneu- 
fement  les  réfultats. 

bi  l'anatomie  eft  jamais  utile  ,  c'eft 
fur-tout  lorlqu'elle  fert  à  diffiper  nos 
erreurs  :  cependant  on  a  négUgé  peii- 
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dant  long-tems  cette  méthode  aiïii- 
rée  de  perfectionner  &  de  fixer  nos 
connoiilknces  fur  la  nature  des  ma- 
ladies en  général ,  &  on  l'a  encore 
plus  négligée  pour  la  rage.  Un  a 
craint  qu'on  ne  put  prendre  cette 
maladie  par  le  fimple  contad  des  per- 
Ibnnes  qui  en  avoient  péri,  &  ce  n'eft 
que  lorfqu'on  a  été  détrompé  de  ce 
funefte  préjugé,  qu'on  a  pu  fe  con- 
Taincre  de  la  futilité  de  plulieurs  opi- 
nions fur  les  caufes,  furie  fiege,  & 
fur  le  traitement  de  la  rage. 

Les  vers  que  l'on  a  cru  fe  déve- 
lopper dans  le  corps  des  perfonnes 
enragées ,  &  contre  lefquels  on  a  pro- 
pofé  diverfes  fortes  de  remèdes  :  les 
abfcès  d'ans  le  cerveau,  dans  les  pou- 
mons ,  dans  la  moelle  épiniere  qu'on 
a  regardés  avec  tant  d'affurance  com- 
me la  caufe  de  la  rage  ;  cette  excef- 
five  fécherelTe  des  folides ,  &  des  vif- 
ceres  membraneux  principalement, 
dont  on  a  tant  parlé,  &  d'après  la- 
quelle on  a  voulu  établir  un  traite- 
ment, font  autant' de  fuppofitions  » 
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ou  des  altérations  qu'on  n'a  trouvées 
que  dans  quelques  individus  &  qu'on 
a  regardées  comme  conftantes  dans 
tous  ceux  qui  ont  la  rage. 

Le  fang  des  hydrophobcs  ne  pa- 
roit  nullement  changé,  foit  pendant 
la  maladie ,  foit  après  la  mort  ;  il  n'y 
a  pas  même  conitamment  inflamma- 
tion à  la  trachée  artère,  ni  au  pha- 
rynx, ni  dans  les  autres  organes;  les 
ouvertures  des  corps  contredirent  cer- 
tainement ces  opinions ,  qui  ont  pour- 
tant fervi  de  baie  a  divers  fyllémes 
fur  la  rage,  &  fouvent  c'eil:  d'après 
ces  fyftémes ,  qu'on  a  propofé  des  re- 
mèdes qui  ont  joui  d'une  grande  cé- 
lébrité. 

Une  voye  différente  a  également 
conduit  à  l'erreur  :  il  n'y  a  point  de 
remède  contre  la  rage,  quelque  ab- 
furde  qu'il  foit,  dont  on  n'ait  voulu 
démontrer  Tefficacité  par  des  obfer- 
vations  :  on  a  cru  que  tous  ceux  qui 
n'en  mouroient  pas,  dévoient  leur 
guérifon  au  remède  qu'ils  avoient 
pris,  fans  obferver  que  très-louvent 
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le  fujet  mordu  par  un  animal  enra- 
gé ,  ne  contracte  pas  le  virus  de  la 
rage ,  pour  diverfes  raifons  que  nous 
avons  eu  foin  d'expofer.  Les  obfer- 
vations  font  les  feuls  guides  des  mé- 
decins ,  ^qui  veulent  le  dégager  de 
l'errenr  ;  mais  elles  y  conduilent  par 
le  chemin  le  plus  féduifant,  lorfqu'on 
ne  fait  pas  les  apprécier ,  ou  lorf- 
qu'on n'en  fait  pas  une  juite  appli- 
cation. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  dans  le  trai- 
tement de  la  rage.  On  a  propofé  un 
nombre  infini  de  remèdes  &  on  a 
voulu  conftater  les  effets  d'un  cha- 
cun ,  par  des  cures  merveilleufes  ; 
ainfi  l'on  a  fait  parler  l'obfervation 
pour  des  remèdes  contre  le  même 
mal ,  d'une  nature  entièrement  dif- 
férente. 

Livrés  à  l'empirifme  le  plus  grof- 
fier,  les  médecins  ont  quelquefois 
donné  contre  la  rage  des  remèdes 
compofés  d'un  affemblage  monftrueux 
de  drogues  dont  les  effets  fe  détrui- 
foient  mutuellement,  ou  qui  nuifoient 
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plutôt  qu'ils  n'étoient  utiles ,  à  Tin- 
dividii  qui  avoit  le  malheur  de  les 
prendre. 

Cependant  comme  on  parvient  plus 
aifément  à  la  vérité  quand  on  con- 
noît  les  routes  qui  conduifent  à  l'er- 
reur ,  j'ai  cru  devoir  préfenter  dans 
un  tableau  fuccint  les  divers  traite- 
mens  de  la  rage,  qui  ont  été  pro- 
pofés,  &  pour  ne  rieri  attribuer  aux 
auteurs  qu'il  ne  leur  appartint  réelle- 
ment ,  &  afin  de  les  citer  avec  plus 
d'exactitude ,  nous  avons  cru  devoir 
lire  tous  les  ouvrages  fur  cette  ma- 
tière que  nous  avons  pu  nous  pro- 
curer, travail  faitidieux  fans  doute 
<Sc  auquel  nous  ne  nous  fommes  li- 
vrés que  parce  que  nous  l'avons  cru 
utile. 


Extrait  des  régijlres  de  l'Académie, 
du  24  Avril  1779. 


M 


EssiEURS  de  Laflbne  &  Sabatier, 
commilfaires  nommés  pour  examiner  un 
ouvrage  de  M.  Portal,  intitulé  O^r* 
valions  fur  la  nature  &  fur  le  traitement 
de  la  ra^e ,  en  ayant  fait  leur  rapport  ^ 
l'académie  a  jugé  cet  ouvrage  digne 
d'être  imprimé  fous  fon  privilège. 

En  foi  de  quoi  j'ai  figné  le  préfentcer». 
tifiçat.  A  Paris  ce  f  Mai  1779. 

Le  M.  de  Condorcet  , 
Secrétaire  perpétuel. 


Extrait  des  régijlres  du  Collège 
Royal 


n 


Ous  avons  examiné  un  manufcrit 
préfcnté  à  l'aiTemblée ,  fous  le  titre  d'Oô- 
fervations  fur  la  nature  Esf  le  traitement  de 
larage^  par  M.  PoRTAL,  notre  confrère  , 
&  nous  avons  jugé  cet  ouvrage  propre 
à  étendre  nos  lumières  fur  la  nature  de 
cette  terrible  maladie ,  &  à  diriger  le 
traitement  qui  lui  convient,  d'après  des 
«onnoifTances  moins  vagues  ,  &  des  prin- 
cipes mieux  établis.  En  conféquence 
nous  l'avons  jugé  digne  d'être  imprimé 
fous  le  privilège  du  Collège  Royal.  Fèit 
à  Paris  le  at  Mai  1779. 

D'Arcet,  Bosquillou. 


Vu  Vapprolatîcn  dts  cornwijfjaîres  ^  la 
Compagnie  a  accordé  jon  priviki^e  à  M. 
PORTAL,  le  2  Mai  1779. 

Poissonnier,  Doyen. 
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OBSERVATIONS 

SUR     LA    NATURE 

iï/^/r  fc  traitement  de  la  Rage. 


c 


elfe  efl:  un  des  premiers  qui  ait 
décric  la  rage  de  i'homme  (i)  ,  &  qui 
ait  confeiilé  des  remèdes  contre  cette 
cruelle  maladie.  Elle  fut  connue  de  Ru- 
fus  d'Ephefe  î  mais  Galien  en  donna 
une  defcription  plus  étendue  &  plus 
méthodique  y  &  c'efl:  depuis  cet  écri- 
vain célèbre  ,  qu'il  tft  fait  mention  de 
la  rage  dans  la  plupart  des  ouvrages  de 
médecine  ;  mais  les  auteurs  ont  telle- 
ment varié  dans  leurs  opinions  fur  fon 
traitement,  qu'ils  ont  prefque  tous  pro- 
pofé  des  remèdes  diiférens ,  &  dont  ils 
ont     plus   ou    moins    vanté  les  effets. 


CO  de  med,  Libr.  f.  cap.  %j. 

A 


2  Observations 

On  verra  par  la  leclure  de  cet  ouvrage, 

le  c-is  qu'on  en  doit  faire. 

La  rage  eft  plus  commune  dans  quel- 
ques pavs  ,  que  dans  d'autres  ,•  elle   eft 
plus  fréquente  dans   les  pays   chauds, 
que  dans  les  pays  froids ,  &  on  Tobier- 
ve  rarement   dans    les    régions   temps- 
réesj  elle  n'eft  pas  connue,  au  rapport 
de  quelques  auteurs  (0  .  &  ^^  plufieurs 
Yovageurs  que  j'ai  confultés,  dans  tou- 
te h  partie  méridionale  de  rAménque. 
La   rage   eft  bien  plus  fréquente  en 
Italie  &  en  Efpagne,  qu'elle  ne  l'eft  en 
France  i  &  dans  Tété  pendant  les  gran- 
des chaleurs  qui  produifent  une  feche- 
reffe  extrême  ,  on  l'obferve  plus   fou- 
v-n^  ,    que    dans  les   autres  faifons  de 
Tannée  j  les  froids  exceilifs  peuvent  aul- 
fi  Toccafionner  ;  c'eft  pourquoi  les  an- 
ciens  ont  établi,  que  la  rage  etoit  com- 
mune  dans  les  pays  où  il  fait  une  ex- 
celTive  chaleur,  &  dans  ceux  ou  le  froid 
eft  extrême  (2).  ^ 

(i)   Bibliothèque  raifonnée   iTfo.  & 
Van-SwietenComment.  in  aphor.Boerh. 

"  (2^'ldus  Lib.  5.  cap.  24.  &  Van- 
Swieten  ibid.  1 1  ?4-  Codroncluus  de  hy* 
drophobia  pag.  73. 
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Signes  de  la  rage  du  chien, 

La  rage  attaque  pîudeurs  efpeces  d'a- 
nimaux ,  (r)  &  le  chien  eft  celui  qui 
y  eft  le  plus  fujet  ;  aufîi  cet  animal  do- 
meftique  la  communique- c- il  fréquem- 
ment à  l'homme. 

Le  chien  n'eft  pas  long-tcms  à  être 
atteint  de  la  rage,  lorfqu'il  devient trif- 
te  (Se  hargneux,  qu'il  a  du  dégoût  pour 
les  alimcns,  &  fur -tout  pour  la  boit 
fon ,  (2)  qu'il  a  les  yeux  mornes ,  bat- 
tus, qu'il  éprouve  des  inquiétudes  qui 
rendent  fa  marche  irréguliere. 

Si  le  chien  enragé  trouve  un  ruit 


(i)  Hippocrat€ipAï\edQ  larage  du  cheval; 
/îrijiote  de  celle  du  chameau  i  Amcen- 
ne  de  la  rage  du  renard  ;  CœJius  Aurclia- 
nus  cite  des  exemples  de  rage  dans  les 
ours,  les  léopards,  les  ânes. . . .  les  loups 
font  fréquemment expofés  à  la  rage;  on 
voit  tous  les  jours  des  chats  enragés; 
Baccius  parle  d'un  coq  qui  communiqua 
larage,  &  M.  Duplanil  d'un  homme  qui 
fut  mordu  par  un  lièvre  &  quij périt  de  la 
rage. 

(2)  Cibum  adverfantur  Se  fiticulofi 
quidemfunt,  &  tamen  non  bibunt.  Ac- 
tius  tetr.  11.  Scrm.  11.  cap.  2S. 
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feau  fur  foii  paiTage  ,  il  recule  épou- 
vanté: fa  marche  eifc  telle,  que  tantôt 
il  court  avec  une  précipitation  extrê- 
me ,  &  que  tantôt  il  fe  rallentit  ;  il  fuit 
fouvent  une  ligîie  droite  ,  en  fautant  les 
li?.yes  &  les  foiïes  5  &  quelquefois  il  fe 
décourne  à  droite  &  à  gauche  ,  d'un  pas 
mal  aifuré  (i). 

Sa  langue  iort  de  fa  gueule ,  de  la- 
quelle coule  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'une  humeur  falivaire  gluante, 
ou  écumeufe  :  il  tient  fa  tète  &fa  queue 
bas,  &  tâche  de  mordre  ceux  qu'il  ren- 
contre; il  ne  connoit  plus  fes  maîtres; 
on  ne  l'entend  plus  aboyer;  ou  (i  quel- 
quefois il  aboyé,  fa  voix  eft  rauque  ; 
les  autres  chiens  le  fuyent,  &  c'eil:  ie 
ligne  le  plus  certain  qu'il  eft  attaqué  de 
la  rage.  Les  anciens  ont  fait  cette  re- 
marque (2)  ,  &  c'eft  fans  fondement , 
que  M.  Van-Swieten  (^)  en  attribue  la 
découverte  à  James  ,  célèbre  médecin 
d'Angleterre. 


(i)  Voyez  la  chirurgie  de  Lanfranc  , 
&  rhift.  de  i'anatomJe  tom.  I.  pag.  19a. 

(2)!iVoyez  les  ouvrages  de  Cœlius  Au- 
reiianus,  d'iEtius ,  de  Lanfranc. 

(  ^  )  Comment,  in  aphor,  Boerh.  n*. 
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Telle  eO:  la  defcription  da  chien  en- 
ragé ,  que  les  anciens  mcctecins  ont  don- 
née ,  &  que  les  modernes  ont  adoptée 
(i);  elle  eft  exdde  à  plufieurs  égards» 
Cependant  i!  eft  bon  de  reroarqucr,  que 
tous  les  chiens  enragés  ne  mordent  pas  : 
nous  avons  vu  un  petit  épagneul  qui  mou- 
rut de  la  rage  ,  fans  avoir  mordu  per- 
fonne,  ni  d'autres  chiens  avec  iefquels 
il  vivoit  y  deux  de  ces  chiens  qui  avoienc 
lechc  fa  gueule  ,  furent  pris  de  la  ra- 
ge fept  à  huit  jours  après  ,  &  on  les 
tua. 

Les  yeux  des  chiens  enragés  font 
mornes  ik  larmoyans  ,  comme  Mead 
&  Buchan  (2)  l'ont  obfervé  ;  mais  ce 
n'eft  que  lorfque  la  rage  commence  ; 
car  lori'qu'elle  eft  confirmée,  les  yeux 
font  rouges  comme  le  feu, hagards,  tan- 
tôt fixes  ,  &  tantôt  agités  par  de  vives 
convullions. 

Un  doit  'obferver  relativement  à  la 
marche  de  cet  animal,  qu'elle  eft  lente 

(i)  Précis  de  médecine  de  Lieutaud. 
Avis  au  peuple  de  Tilfot. 

(2)  Médecine  domeftique  ,  édition 
franqoife  ,  par  M.   Duplanil ,  tom.   IIL 
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quand  la  rage  commence  j  8c  lorfqu'elle 
cft  dans  fon  état ,  ranima)  court  avec 
une  extrême  viteiTcj  il  finit  par  mar- 
cher à  la  manière  d'un  homme  ivre, 
ainli  que  Lanfranc  l'a  dit,  icrrqu'il  eft 
fur  le  point  de   périr. 

Ces  lignes  aiTez  conftatés  fufFiront 
pour  nous  convaincre  de  la  préience 
de  la  rage ,  qu'il  eft  d'autant  plus  ef- 
fentiel  de  connoitre  ,  lorfque  quelqu'un 
a  été  mcrdu ,  qu'on  peut  s'occuper  fur 
le  champ  à  lui  adminiftrer  les  remèdes 
convenables,  &  le  raiiurer  fur  les  fuites 
de  la  morfure. 

Les  anciens  ont  propofé  d'autres  ma- 
nières de  connoitre  ii  le  chien  eft  en^ 
ragé,  ou  non:  ils  faifoient  tremper  un 
morceau  de  pain  dans  le  fang  de  la  pîaye  : 
il  elle  eft  faite,  difoient^ils ,  par  un  ani- 
mal vraiment  enragé,  celui  à  qui  ou 
le  préfente,  n'y  touche  pas  j  ou  bien, 
s'il  le  mange ,  il  meurt  bientôt  (i).  D'au- 
trts  ont  voulu  qu'on  tuât  l'animal  fut 
ped,  qu'on  imbibât  du  pain  dans  fon 
fang,  &  qu'on  le  donnât  à  un  autre 
animal:  celui-ci,  félon  eux,  contracte 
la  rsge,    u  le    premier    qu'on  a    tué. 


(i)  Voyez  la  chirurgie  de  Lanfranc^ 
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Cependant  cette  expérience  a  été  trou- 
vée infidèle  plufieurs  fois,  &  ne  doit 
être  d'aucune  valeur,  puifqu'on  a  man- 
gé impunément  diverfes  parties  des  ani- 
maux enragés  encore  teintes  de  leur 
iang. 

M,  J.  L.  Fetît,  dont  les  ouvreges 
font  tant  d^honneur  à  la  chirurgie  Fraii- 
qoife,  connut  l'infidélité  de  cette  ex- 
périence ,  &  en  propofa  une  autre ,  dont 
le  réfulrat  paroit  être  plus  convaincant: 
il  confeilla  (r)  ,,  de  frotter  la  gueule, 
35  les  dents  &  les  gencives  du  chien 
55  mort ,  avec  un  morceau  de  viande 
55  cuite,  &  de  la  préienter  à  un  chien 
,5  vivant  j  s'il  le  refufe  en  criant  &  en 
55  hurlant ,  l'animal  mort  étoit  enra^ 
55  gé  ,  pourvu  cependant  qu'il  n'y  eût 
55  point  defangà  la  gueule  :  fila  viande 
55  a  été  bien  reçue  &  mangée ,  l'ani- 
,5  mal   n'étoit  point  enragé.  „ 

La  bave  de  l'animal  enragé ,  eft  la 
partie  de  fon  corps  la  plus  cont^gieufe, 
&  il  eft:  à  préfumer  qu'elle  conferve  fa 
mauvaife  qualité  après  la  mort  de  l'a- 
nimal. Fernel  parle  de  quelques  chaf^ 
fours    qui   tuèrent  un  loup  enragé ,  8c 

(i)    Hill.    de    l'Acad,    des    fcicnccs 
A4       . 
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qui  le  mangèrent  après  l'avoir  fait 
cuire  (i),  la  plupart  de  ces  malheu- 
reux périrent  enragés ,  peu  de  temps 
après.  Omnes  qniciimqite  editariint  non 
multo  pofi  rabie  correpîi ,  alii  perierunt , 
alii  focioriim  morte  prudentes  fihi  prof- 
fexerimt  (2).  Il  eil  encore  prouvé  par 
d'autres  exemples ,  que  des  animaux 
enragés  ont  communiqué  la  rage  à  ceux 
qui  les  ont  mangés;  mais  comme  d'une 
autre  parc  divers  faits  prouvent  que  l'on 
a  mangé  impunément  pluiieurs  parties 
des  animaux  enragés ,  ainG  que  nous 
le  démontrerons  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage  ,  il  eft  probable  que  cette  di- 
verfité  d'événemens ,  ne  provient  que 
de  la  différence  des  parties  qui  ont  été 
mangées  :  celles  qui  font  in:ibues  du  fuc 
falivaire,  font  envenimées,  &  les  au- 
tres ne  le  font  pas.  Ow  peut  conclure 
de  cette  remarque ,  que  l'expérience 
conÊrm.e ,  qu'on  communique  la  rage 
à  un  animal,  en  lui  faifant  avaler  du 
fuc  fa-ivatre  de  celui  qui  a  été  tué  , 
s'il  étoit  réellement  enragé  ;  ce  qui  n'au- 
roit    pas    lieu,    il  on  le   contenroit  de 

(i)  Fernel.  de  morb.  epid^m.  L.  îl. 
cap.  XIV. 
(2)  Ibid. 
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mêîer  avec  fes  alimens  du  fang  de  cet 
animal. 

Le  fang  des  animaux  enragés  ne 
communique  point  la  rage  5  diverfes 
obfervations  le  prouvent.  Bien  plus , 
pluiieurs  médecins  ont  été  ii  perfuadés 
du  contraire  5  (Palinarius)  Paulmier 
principalement ,  qu'ils  ont  fait  prendre 
à  ceux  qu'ils  vouloient  garantir  ou 
guérir  de  cette  maladie ,  du  fang  deffe- 
ché  de  l'animal  qui  en  étoit  mort  & 
qui  les  avoit  mordus  j  ainfi  l'expérience 
propofée  par  M.  Petit ,  pour  favoir  fî 
l'animal  qu'on  a  tué  étoit  enragé  ou 
non ,  eft  beaucoup  olus  fure  que  celle 
que  les  anciens  avoient  publiée. 
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PARTIE    L 
OBSERVATIONS 

Sur  la  nature   de  la  rage. 

ARTICLE     L 

Bivîjîon  de  la  Rage. 


I 


L  y  a  deux  fortes  de  rage  :  Vu^.ç  eft 
fpontduée  ,  8*  l'autre  t'a  communiquée. 
Ôw  nomme  fpontanée  celle  qui  vient 
d'eile-mème  dans  une  peiibnne  qui  n'a 
éprouvé  aucune  morfïire,  ni  aucun 
attouLhemcnt  médiat,  ni  immédiat  d'au- 
cun animal  enrage  i  celle  qui  provient 
par  cette  caufe ,  eft  la  rage  commu- 
niquée. 


I 


ARTICLE    IL 

Rage  fpontanée,] 


L  eft  rare  que  l'homme  devienne  en- 
ragé de  lui-même:  la  rage  lui  eft  or- 
dmairement  tranfmife  par  les  animaux  > 
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&  principalemeiu  par  le  chien ,  animal 
domeliiqiie  qui  y  eil  très-fujet.  Cepen- 
dant la  rage  (pontaiiée  n'eli  pas  lî  ex- 
traordinaire,  qu'elle  n'nit  été  obfcrvée 
diverfes  fois  par  les  médecins.  Galien 
parle  d'une  a.tîcclion  mélancolique  qui 
fe  termina  en  une  vraie  hydrophobie 
(i).  C-Jilins  Atireliamis  confirme  cette 
opinion  par  la  fiennc,  &  par  celle  de 
quelques  anciens  auteurs  qui  ont  parlé 
des  hydrophobics  fpontanées  (2). 

Suivant  jEcins  y  les  mélancoliques 
ont  quclquerbis  horreur  des  liquides  , 
comme  ceux  qui  ont  été  mordus  pat 
un  animal  enragé.  Qiiidara  vero  etiam\ 
dit- il,  ac[i'.am  timent,  ^  vhium^  ^ 
olewn  ,  velnt  qui  morfi  fiiut  à  cane  ra^ 
hiofo  (^).  M.ircelliis  Donatiis  (4)  dit 
avoir  obfervé  cinq  fois  fhydrophobiè 
fpontanée;  mais  l'autorité  de  cet  au- 
teur n'eft  pn-î  toujours  irréfragable, 
comme  M.  de  S  !Uv:^ges  Ta  remarqué.  Set* 

(i)  De  ther.  ad  Pifbn.  lib.  I.  J 

(2)  Celer,  vel  acut.  paffion.  lib.  IIÎ. 
cap.  14. 

(:j)  Demelancol.  ex  Galeno  &  RufFo 
tctr.  II.  ferm.  IL  cap.  IX.  voyez  une 
obfervation  de  ce  genre  par  Mtrcklin.-» 

(:j)  De  hiftor.  med.  mirab.  Libri  fex 
cap.  I. 
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lins  Di-jerfiu ,  qui  écrivoit  en  même 
temps  juc;  Al>ircelius  Donacus,  parle  de 
rhydrophobie  iponcanee,  &  en  cite  des 
exemples  i  &  l'on  doic  ajouter  d'autant 
piiis  de  foi  a  ce  que  du  cet  auteur  ,  qu'il 
jTiérite  d'ecre  compté  parmi  nos  meil- 
leurs obfervateurs,  &  parmi  nos  plus 
favans  médecins  (i).  Il  rapporte  i'hiC- 
toire  d'une  Dame,  âgée  d'environ  trente 
fix  ans ,  qui  fut  d'abord  atteinte  d^une 
Êevre  pertilentiellej  elle  guérit  :  quelque 
temps  après,  elle  fut  attaquée  d'une 
dyfentcrie,  qui  parut  céder  à  Fulage 
des  remèdes  i  il  lui  refta  cependant  un 
peu  de  fièvre,  à  laquelle  fe  joignit  une 
vraie  hydrophobie  j  cette  femme  non 
feulement  ne  pouvoit  ufer  d'aucune 
boiifon  ;  mais  elle  ne  pouvoit  voir 
perfonne  qui  bût  devant  elle,  fans  en- 
trer en  fureur  i  elle  mourut  le  huitiè- 
me jour  :  elie  aifura  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais été  mordue,  ni  approchée  par 
aucun  animal  qui  eût  pu  lui  commu- 
niquer la  maladie  dont  elle  périt. 
Schenkhis  (2)  &  Salmiuh  ont  vu  l'hy- 


(i)  On  trouve  les  obfervations  de 
cet  auteur  fur  la  rage  fpontanée ,  à  la 
fuite  du  ♦:raité  de  febre  peji  lenri, 

(2)  Oblerv.  de  med.  lib,  7 
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drophobie  furvenir  dans  des  fièvres 
malignes.  Une  femme  dont  parle  AIuL 
jnghi  (i),  devint  hydrophobe  par  une 
morfure  que  lui  fit  fa  fille  pendant  un 
accès  épileptique.  On  trouve  un  autre 
exemple  du  même  accident  produit  piir 
la  même  caufe,  dans  les  Ephémérides 
des  curieux  de  la  nature  (2)  ;  &  Meaâ 
alfure  avoir  vu  fhydrophobie  furve- 
nir dans  un  accès  hyftérique,  «Se  dans 
une  perfonne  qui  étoit  atteinte  de  pal- 
pitations de  cœur  (j).  Deux  peribn- 
nés  qui  avoient  éprouvé  un  froid  ex- 
ceffif,  furent ,  fuivant  ^ot/(7er/// &  G^n^ 
félins,  atteints  d'une  hydrophobie  biea 
carac1:érifce;  Se  M.  Morgagiii  qui  cite 
ces  obfervations  avec  Ion  ex^iditude 
ordinaire,  rapporte  d'autres  faits  de 
cette  nature  très  intérelTans  (4). 

Des  accès  dépilepiie  ont  été  fuivis 
d'une  vraie  hydrophobie.  M.  Lapeyro^ 
nie  en  a  rapporté  un  exemple,  &  Àf, 
Viuiâelli  en  a  vu  un  autre  femb'able, 
dont  M.  de  Sauvages  a  fait  m  en- 
Ci)  Opéra  pofth. 

(2)     iVîifcell.    naturac  Curies.     i7o5. 
voyez  aufll  Sauvages  furla  rage,  Nofol, 
(^)  Tcntamen    de  venen. 
^4)  De  fedib,  &  caus.  moxbor,  epift. 
VllI.  art.  II. 
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tioii  (i).  D'autres  auteurs  ont  fuit  men- 
tion de  quelques  faits  f^mblables.  L'hy- 
drophobie  elt  également  furvenue  à 
des  perfonnes  qui  s'étoient  expoiees  aux 
ardeurs  du  foleil ,  conmie  l'ont  cblervé 
MM.  Laurens  (2^  Lavirotte  (j)  &  M. 
Marigues  (4)  habile  chirurgien  de  Ver- 
failles  ;  leurs  obfervations  ibnt  confignées 
dans  le  journal   de  médecine. 

On  trouve  dans  le  même  ouvrage  l'hif- 
toire  d'une  hydrophobie  furvenue  à  la 
fuite  d'une  chute  avec  commotion, par  M. 
Trecourt  (f)  &  celle  d'une  hydrophobie 
priîagere  ,  arrivée  pendant  la  petite  vero- 
lei  c'eil  ce  que  M.  Mazars  de  Cafelies,  célé- 
breinoculateurduLanguedocaobfervév^). 

L'inflammation  de  quelque  organe, 
&  principalement  celle  du  larynx,  de 
la  trachée  artère,  Scelle  des  voies  ali- 
mentaires, peuvent  donner  lieu  à  l'hy- 
drophobie  la  p'us  décidée  Jean  Innés  y 
profeiïeur  cékbre  d'Edimbourg ,  parle 
.dans  le  premier  volume  des  elTais  de 
médecine ,  d'une  hydrophobie  occailon- 

(i)  Sur  la  rage,§.  ïll. 
(2^)  Journ.  de  med.  Juillet  17^7. 
(:>'  Tbi-h  Août.   17  S7' 
(4)  Ibid.  Nov.  1767. 
\  (f)  Ibid.  Février  17 j-J.; 
(6)  Janv.  1702.  ' 
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née  par  une  inflammation  de  refi-omac. 
L'on  trouve  dans  le  même  ouvrage., 
rhiftoire  d'une  femmie,  à  laquelle  une 
tumeur  inflammatoire  de  rœrophage^, 
caufa  aulîi  l'hydrophobie. 

Une  Demoiielle  de  vingt- deiTX  ans, 
eut  une  esquinancie  ,  dont  elle  péri:  ; 
elle  éprouva,  avant  de  mourir,  une 
telle  horreur,  pour  toute  efjîece  de 
liquide,  qu'elle  donnoit  les  plus  gran- 
des marques  de  douleur,  toutes  les  fois 
qu'on  lui  préfcntoit  que^ue  boiilon. 
D'.ibord ,.  elle  eut  de  l'averfion  pour 
l'eau  pure,  enfuite  pour  lebouilioii: 
elle  preiioit  encore  un  peu  de  fyrop 
de  mures  pour  Te  gargariferj  mais  el'e 
finit  par  ne  vouloir  prendre,  ni  voir 
aucune  ti^èce  de  liquide,  quelque 
foncé   qu'il  fût  en  couleur  j 

On  fe  convainquit  par  l'ouverture 
du  corps,  à  laquelle  j'alTiftai ,  que  le 
pharynx  ,  l'extrêmiré  fupéricure  de  l'œ- 
fopha^^e  ,  le  larynx  &  la  trachée- artère, 
étoient  eiifl;immés  dans  toute  leur  éten- 
due, &  gangrenés  en  divers  points. 

Enfin  les  fortes arfedions  de  ^>'amepeu-. 
V  e  r  t  p  r  o  d  Li  1  re  r  b  y  d  ro  phobie.  AI  AI.  Mor^ 
ga^fii' i).^  Vi'i'''.  5'îi'/t'/'f;/(2)  en  rapportent 

(i)  cpiih   VIII.   art."17 

(i)  Comment,  in  aphor.  Boerh.  §.  lo^c. 
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des  exemples,    que  nous    pail^^ns    fous 
file n ce  5    pour  plus   grande  brièveté. 

L'Hvfirophobie  qui  reconnoit  les 
caufcs  donc  nous  venons  de  faire  Té- 
numération  ,  cède  beaucoup  plus  faci- 
lement aux  remèdes  ,  que  celle  qui  eft 
lin  fymprôme  de  la  rage  communiquée. 
Celle  dont  parle  Jeaa  Innés,  &  que 
nous  avons  citée ,  fut  guérie  par  les 
faignées ,  &  d'autres  ont  été  diiîipées 
par  Tufage  des  bains.  Du  refte  ,  nous 
renvoyons  pour  ce  qui  concerne  le 
traitement  de  la  rage  fpontanée,  à  l'ar- 
ticle où  nous  parlerons  de  la  rage  com- 
muniquée. 


ARTICLE    III. 

Symptômes  Je  la  rage. 


la  playe  faite  par  quelque  animal 
enragé,  fe  ferme  ordinairement  aufïï 
vire  que  Ci  elle  n'é<-oit  point  venimeufe, 
fur-tout  lorfqu'elle  n'a  pas  fon  fiege  à 
la  face ,  ou  au  col  prot:he  des  glandes 
"falivaires;  alors  les  fymptômes  de  la 
xage  fe  font  ordinairement  reffentir. 
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avant  que  îa  pîaye  foit  fermée ,  {()it 
parce  qu'ils  furviennent  plutôt ,  foit 
parce  que  les  bords  de  la  playe  ont 
plus  de  peine  à  fe  cicatriferi  mais  hors 
de  ces  cas,  les  playc?  fe  réunifient  or- 
dinairement avant  que  la  perfunne  mor- 
due n'éprouve  aucun  fymptôme  de 
ra^e. 

Elles  fe  rouvrent  enfuite  dans  des 
temps  plus  ou  moins  éloignés  ;  chez 
les  uns  dans  trois  femaines,  &  chez 
les  autres  dans  trois  mois,  &  même 
plus  tard  (i).  Une  playe  faite  par  un 
animal  enragé,  fe  rouvrit  après  dx 
mois  ,  dans  un  fujet  dont  il  eit  fait 
mention  dans  les  curieux  de  la  nature, 
&  le  dixième  mois  dans  un  autre  dont 
parle  Schenkius.  On  cite  des  exemples 
de  playes  qui  fe  font  rouvertes  encore 
plus  tard:  mais  dans  cette  matière, 
il  faut  prendre  garde  de  ne  point 
ajourer  une  foi  fervile  aux  hiftoriens 
qui    fe   font  plu    à    raconter   du  mer- 

(i)  Un  enffjnt  dont  parle  Jean  Bau- 
hin,  fut  mordu  par  un  chien  enragé 
en  divers  endroits  i  les  playes  le  cicatrife- 
rent;  elles  commencèrent  à  devenir 
roug.  s  un  an  après;  Teniant  devint  en- 
ragé &    mourut.  De  la  rc^c  des  loups 
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veJlleuY,  ce  qui  fait  fouvent  qu'on  rte 
peui  dîi-^inguer  dans  leurs  écrits  la  vé- 
rité d'avec  leurs  erreurs. 

Avant  de  ie  rouvrir,  la  playe  de- 
vient douîoureufe,  la  peau  qui  la  re- 
vêt 5  prend  la  couleur  d'un  rou^^e  obC- 
cur ,  il  femble  qu'il  fe  foit  fait  fous 
elle  une  échymoi^e;  fa  fur  Fa  ce  devient 
rude,  inégale,  parce  qu'elle  s'élève  ir- 
régulièrement en  divers  endroits;  tout 
le  voilinage  de  la  playe  s'entle  &  fe 
ramollit. 

La  playe  ne  fe  rouvre  pas  toujours; 
mais  quand  cela  arrive,  fes  bords  fe 
renverfent ,  &  leur  tiifu  paroit  fpon- 
gieux  &  imbu  d'un  fang  corrumpu  ; 
il  s'écoule  de  cette  playe  une  humeur 
fétide,  fouvent  noirâtre,  comme  celle 
qui  provient  d'une  carier  elle  ne  brûle 
pas  le  linge  qu'elle  touche,  &  n'en 
change  par  fenfiblement  la  couleur, 
comme  fait  quelquefois  l'humeur  can- 
cereufe  ,  ainfi  que  l'ont  penfé  quelques 
gens  de  l'art,  ivl.  le  Duc ,  ancien  chi- 
rurgien de  Liège ,  qui  avoit  eu  occa- 
fion  de  traiter  un  payfan  mort  hydro- 
phobe ,  &  dont  il  avoit  panfé  les  playes , 
m'a  affuré  que  cette  humeur,  quoique 
très  fétide,  n'étoit  pas  auiîl  corroUve 
qu'on  i'avoit  avancé. 
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Lorfque  îa  p!aye  a  été  fermée ,  c'c(t 
une  douieur  poignante,  ou  gravative, 
que  les  malades  éprouvent  dans  cette 
partie.  D'autres  fois,  il  leur  furvieiic 
une  douleur  dans  tout  le  membre  qui 
a  été  mordu,  laquelle  fe  répand  dans 
le  tronc  i  ces  douleurs  ai!gmentenc  & 
diminuent  par  intervalles ,  &  reiFem- 
blcnt  aux  douleurs  rhumatismales  j  on 
a  vu  la  paralylle  leur  fuccéder  &  oc- 
cupper  les  mêmes  parties  (1). 
,  Les  ehangemens]  qui  furviennetit 
dans  la  partie  qui  a  été  mordue  ,  jet- 
tent le  malade  dans  la  plus  profonde 
triiteife  -,  les  uns  pleurent  &  fe  lamen- 
tent ,  d'autres  fe  contentent  de  le  re- 
tirer du  commerce  des  hommes,  Se 
s'enferment  dans  leurs  chambres ,  ou 
vont  fe  cacher  dans  des  caves ,  ou 
autres  lieux  obfcurs. 

Leur  refpiration  efl  courte  ,  entre- 
coupée, «Se  ils  jettent  de  tems  en  tems 
de  profonds  foupirs  ;  leurs  extrémités 
fe  refroidiifent  d  abord  ;  &  ce  froid  ga- 
gne toute  F  habitude  du  corps  j  il  leur 
paroit  Ç\  vif  dans  quelques  inftans  ,  qu'ils 

(i)  On  en  trouve  un  exemple  dans 
les  tranfadions  philoibphiques;  il  elfe 
cité  par  Vau-Swictuii  aphor.   ii^8» 


20       Observations 

difent  le  reflentir  jufques  dans  la  moel- 
le des  os. 

Les  mufcles  font  agités  par  de  lé- 
gers mouvemens  coiivulfifsi  la  mâchoi- 
re inférieure  eft  dans  un  mouvement 
continuel  ;  il  en  eft  qui  fe  font  dilace- 
rés  la  langue  par  diverfes  morfures  \  d'au- 
tres onc  ia  mâchoire  inférieure  appliquée 
avec  tant  de  force  contre  la  fupérieure, 
par  U  conirndion  violente  des  mufcles 
receveurs ,  que  ces  malheureux,  ont  pei- 
ne à  l'ouvrir. 

Les  organes  de  la  voix  fe  relTentent 
d'un  pareil  fpafme  ,*  ce  qui  rend  leur 
parole  entrecoupée,  tremblante,  tantôt 
grave,  tantôt  aigue(i)i  la  voix  a  été  étein- 
te dans  quelques-uns  par  intervalles  (2). 


(1)  Ce  font  divers  changemens  dans 
la  voix,  qui  ont  fait  croire,  que  le  fu- 
jet  enragé  avoit  celle  de  l'animal,  dont 
il  avoit  reçu  la  maladie;  &  cette  idée, 
qui  eft  (i  abfurde  ,  a  été  celle  de  plu- 
fieurs  hommes  célèbres.  Rhafès  LA.  XX. 
Platerus  de  mzntis  alicnationt  cap.  5.  voyez 
les  tranfac1:ions  philofopli.  n°.  207.  art. 
IV.  ann.  1694.  autre  opinion  aulîi  ri- 
dicule, foutenue  par  le  docteur  Lifter, 
ibid.  n'-.  147.  art.   5. 

(2)  voyez  les  obfervat.  de  Bauliin ,  & 
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Le  pouls  eft  petit,  ferré,  fur-touc 
dans  îe  membre  qui  a  été  mordu.  Sou- 
vent le  malade  éprouve  des  douJeurs 
dans  la  région  épigaitrique,  quelquefois 
il  vomit  des  matières  glaireules  &  ver- 
dàtres  ,  il  rend  les  urines  involontaire- 
ment, ou  éprouve  une  extrême  diffi- 
culté d'uriner  ;  (i  les  urines  coulent ,  elles 
font  très  claires. 

La  peau  elt  rude,  feche  :  &  ]& 
tranfpiration  cil  confidérablemsnt  di- 
minuée. 

Cet  état  que  Ton  connoit  fous  le  nom 
de  rage  mue ,  dure  un  tems  plus  ou  moins 
long:  desfisjets  ont  reifenti  pendant  quin- 
ze jours  ,  de  la  douleur  dans  la  cicatri- 
ce ,  fans  éprouver  d'autres  fymptômes 
(i).  D'autres  pcrfonnes  ont  eu  des  frif^ 
Ions ,  de  l'intermittence  dans  le  pouls , 
un  mois  avant  d'éprouver  l'hydropho- 
bie  &  les  autres  fuites  de  pa  rage. 

Mais  il  eil  des  fujets  ,  chez  lefquels 
les  fymptômes  de  la  rage  fe  développent 
avec  une  extrême  viteife,  &  chez  lefl 
quels  ces  fymptômes  font  d'une  violen- 


fur-tout  celle  qu'il  rapporte  p.  if.  &  cel- 
le de  la  page  24. 

(0  Sauvages ,  de  la  rage,  §.  XXIL 
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ce  qu'on  ne  peut  exprimer.  Alors ,  le 
premier  état  de  la  rage  ,  la  nxge  mUey 
eft  bientôt  fuivi  du  fécond  état ,  ou  de 
la  ra^e  blanche  (i). 

Le  froid  fe  diiiipe ,  la  chaleur  fe  répand 
dans  tous  les  membres ,  d'abord  avec  alfez 
d'uniformité  ,  &  elle  eft  fupportable  ; 
mais  elle  augmente  avec  plus  ou  moins 
de  vitefle,  ou  d'intenfité,  elle  devient 
brûlante  dans  les  parties  internes,  prin- 
cipalement dans  la  tète  ,  dans  le  go- 
fîer ,  &:  fur-tout  dans  la  partie  qui  a  été 
mordue.  Une  femme  enragée  à  laquelle 
M.  Fizes  prêtoit  fes  foins  ,  lui  crioit 
qu'elle  aimeroit  mieux  être  brûlée,  que 
d'éprouver  le  feu  qu'elle  relfentoit. 

Le  pouls  fe  relevé  ordinairement  à 
proportion  que  la  chaleur  augmente. 
Je  dis  ordinairement  ^  car  cela  n'a  pas 
toujours  lieu  ;  quelquefois  les  artères  ne 
battent  pas  uniformément  dans  toutes  le« 
parties  du  corps. 

J'ai  vu  un  homme  dont  le  pouîs  étoit 
très  -  foible  &  très- petit,  dans  le  bras 
gauche  ,  ou  il  avoit  été  mordu,  &  où  il 
éprouvoit  une  chaleur  intolérable,  tan- 
dis que  le  pouls  étoit  fort  plein  &  très- 
Ci)  Cette  ûiviiioneft  adoptée  dans  les 
écoles ,  &  nous  ne  nous  en  fervons  que 
pour  nous  faire  entendre. 
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fréquent  dans  l'autre  bras  (i).  Il  y  a 
même  des  fujets  qui  périirent  de  la  rage, 
fans  avoir  eu  de  la  fièvre',  du  moins 
d'une  manière  fenCble  ;  Salius  Diverfus 
l'a  obfervé  une  fois  :  &  on  en  trouve 
d'autres  exemples  dans  les  Ephemcrides 
des  curieux  delà  nature  (2). 

Cependant  la  foif  s'allume  &  devient 
des  plus  ardentes  ;  mais  ce  qui  met  le 
comble  à  l'infortune  de  ces  malheureux, 
c'elf  qu'ils  ne  peuvent  avaler  aucune  ef. 
pece  de  liquide  ;  ordinairement  c'eft  l'eau 
qu'ils  prennent  d'abord  en  averiion  y  Se 
enfuite  ils  ont  en  horreur  toute  efpe'ce 
de  boilTon  (])  J  ils  fL-iiTonnent ,  éprouvent 
des  mouvemcns  convulfifs  ,  ou  tom- 
bent en  fureur ,  lorfqu'on  leur  préfen- 
te quelque  liquide ,  ou  feulemicnt  lorf- 
qu'on leur  parle  déboire  ,  s'ils  voyent 
un  corps  pellucide ,  une  glace ,  une  la- 
me de  métal  poli ,  un  couteau ,  ou  une 

(i)  cette  obfervation  a  été  déjà  faite 
par  le  docteur  Royer  Howman,  tranfadl, 
phil.  n".  169.  art.  I.  ann.  i68r- 

(2)  Dccad.  ?.  ann.  9. 

(^)  L'hydrophobe  dont  parle  J,  P,nu- 
hin,  prioit  qu'on  vuidàt  l'eau  du  béni- 
tier de  l'églife  où  il  avoit  été  porti.  De 
la  rajc  da  loups. 
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épée  luifante,  ils  tombent  dans  les  plus 
affreufes  convuiilons. 

La  peur  qu'ils  onc  d;;  la  boiiTon ,  trou- 
ble leur  raifon  au  point  qu'ils  croyent 
voir  tous  ceux  qui  les  entourent  armés 
de  verres  &  de  bouteilles  ,  pour  les  for- 
cer à  boire. 

Le  moindre  vent ,  le  plus  léger  mou- 
vement dans  i'atmofphere  qui  les  en- 
toure ,  fufiit  pour  leur  rappeller  Pidée 
de  la  boilTon ,  ou  pour  exciter  en  eux 
une  telle  irritation  ,  qu'ils  difent  fouf- 
frir  des  comm.otions  générales  dans  tout 
leur  corps ,  lorfqu'on  ouvre  une  fenê- 
tre ,  ou  lorfqu'on  les  approche  avec  un 
peu  de  précipitation. 

Leurs  yeux  ne  peuvent  plus  fuppor- 
ter  la  clarté  de  la  lumière  ;  ils  fe  cou- 
vrent quelquefois  le  vifage  ,  &  font  fer- 
mer les  fenêtres ,  pour  relier  dans  l'obC- 
curité. 

La  frayeur  eft  fi  grande  dans  quel- 
ques-uns qu'ils  s'imaginent  voir  con- 
tinuellement ,  ou  par  intervalles ,  l'ani- 
mal qui  les  a  mordus;  ils  raifonnent 
d'ailleurs  allez  jude  fur  tous  les  autres 
objets,  &  c'cfl:  fans  doute  ce  qui  a  fait 
dire  à  Mead ,  hydrophobiam  deiirii  par^ 
tem  non  effe.  Ils  entendent  des  bruits 
fort  incommodes  dans  les  lieux  ou  ré- 
gne 
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gne  le  filence  le  plus  profond  ;  &  (î 
Ton  vient  à  faire  le  bruit  le  plus  léger, 
à  ouvrir  une  porte  ,  ou  à  fermer  une 
fenêtre  ,  ils  croyent  que  la  maifou 
tombe  fur  eux  ,  terrentiir  quafi  domus 
corriieret  (i). 

Dans  ce  fécond  degré  de  la  rage,  la 
voix  devient  rauque ,  ou  s'éteint  en- 
tièrement,- les  urines  ne  coulent  plus, 
ou  font  rouges  comme  du  fang,  toute 
rh'jbitude  du  corps  fe  gonfle  un  peu; 
le  vifage  -&  le  col  principalement  \  les 
pues  deviennent  rouges  comme  le  feu  ; 
jes  paupières  &i  lès  lèvres  font  quelque- 
fois auiîî  noires  que  les  plus  fortes 
échymofesj  leurs  yeux  font  fixes  quel- 
quefois ,  &  d'autres  fois  agités  par  des 
mouvemens  convulfifsj  ils  font  étincel- 
lans  (a)  &  gonflés. 

Leur  bouche  eft  inondée  d'une  hu- 
meur falivaire  ,  qu'ils  jettent  quelque- 
fois tout  autour  d'eux ,  ik  fur  les  per- 
fonnes  qui  s'en  approchentîj  ils  les  pour- 
fuivent   quelquefois  pour  les    mordre  i 


(i)  iVIead  de  cane  rabido. 

(2)  Ce  fait  ell  prouvé  pr.r  une  multi- 
tude d'obfervations  :  voyez  entr'autres 
celles  de  Jean  de  Mur  alto  ^  Ephem.  des 
Cur.  de  la  iiat.  ann.  7.  obf  uS- 

B 
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mais  il  ell:  très-rare  qu'ils  le  faflent  (i)  v 
au  contraire  ,  la  plupart  avertilTent  ceux 
qui  les  entourent,  de  s'éloigner  d'eux, 
de  crainte  qu'ils  ne  puifTent  s'empêcher 
de  les  mordre  i  quelquefois  ils  veulent 
être  attachés  ,  pour  être  plus  furs 
d'eux-mêmes  (2). 

Cependant,  communément  ces  mal- 
heureux rellentent  des  douleurs  li  vives, 
qu'ils  prient  les  aiTiilans  de  les  leur 
abréger  ,    en  leur  ôtanc  la  vie  (3^.    Il 

(i)  Van-Swieten  in  aphor.  Boerh. 
i]45. 

(2)  Si  vous  ne  m'attachez,  difoit  un 
pnyiàn  hvdrophobe,  dont  M.  Huguenot 
a  donné  l'hiftoire ,  je  vous  mordrai  tous; 
car  je  mordrois  un  régiment  d'hommes. 
Meni.  de  la  Soc.  de  âlontp.  to.  i.  p.  ^42. 

(5)  Une  fille  dont  parle  Jean  Bau^ 
hin ,  qui  avoit  été  mordue  par  un  chien 
enragé  prioit  fon  beau  père  ,  de  l'aiîbm- 
nier  avec  une  pioche.  De  la  rage  des 
hijps,  Monthelliard  i^oç.  paç.  79.  Une 
fenmie  dont  parle  le  même  auteur,  pag. 
If,  defiroit  ardemment  qu'on  la  tuât, 
pour  abréger  fes  douleurs  j  d'autres  fe 
font  donnés  la  mort  par  un  coup  de 
pidoîet.  Sauvages  rapporte  l'hiftoira- 
d'un  payfan  enragé  qui  le  pendit,  pour 
terminer  fes  fouifrances. 


s  U  R     L  A     R  A  G  E.  2f 

y  en  a  qui  tombent  dans  des  convulHons 
alfreufes  (i)  ,  &  qui  fe  mordent  eux- 
mêmes  (2).  La  foibleire  fuccede  à  ces 
vioîens  mouvemens  ,  &  annonce  une 
mort  prochaine  ;  quelquefois  c'eft  une 
vraie  paralyiîe  qui  luccede  aux  convul- 
sions ;  mais  elle  efl:  bientôt  terminée 
par  la  mort  (3).  D'autres  ne  font  ja- 
mais furieux  j  ils  pleurent  &  périfTenfi 
fans  éprouver  de  convulfions  (4). 

(i)  Ita  ut  furiis  infernalibus  agitari 
videantur.  Codronchius  de  hidrophobia  , 
p,  102. 

(a)  Voyez  une  obfervat.  de  ce  genre 
<îans  l'ouvrage  de  Bauhin,  déjà  cité,  p.  79. 

(?)  Voyez  Fobferv.  du  dodeur  Royer 
îlowman,  Tranfaci.  philof,  N^idp.  art.L 
ann.  168?: 

(4)  Sauvages,  N*.  i?. 
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ARTICLE    IV. 

Sur  V ouverture  d^s  corps  des  perfonnes 
qui  ont  péri  de  la  rage. 


'Est  par  l'ouverture  des  corps, que 
la  médecine  ^  acquis  des  connoiiTances 
pofitives  lur  les  caufes  &  fur  le  fiége 
des  maladies  :  c'eft  par  cette  feule  mé- 
thode, qu'on  a  pu  connoitre  les  altéra- 
tions qu'elles  caufent  ,  &  ces  connoin. 
fances  ont  conduit  à  des  traitemens  plus 
méihodiques  &  plus  heureux. 

Or,  fous  quelque  point  de  vue  qu'on 
confijere  les  ouvertures  des  perfonnes 
mortes  de  la  rage ,  elles  doivent  être 
très  -  utiles.  Il  n'y  a  point  de  maladie 
lîir  laquelle  les  opinions  ayent  été  plus 
partagées  ;  la  rage  a  été  de  tout  temps 
une  fburce  féconde  de  préjugés,  &  un 
fujet  continuel  de  délire,  non  feule- 
ment du  peuple ,  mais  même  des  mé- 
decins. 

On  ne  pcuvoit  parvenir  à  en  con- 
noitre la  nature,  que  par  une  fui- 
te d'obil;rvations  5    &  l'anatomie^  étoit 
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ici  le  feul  flambeau  qui  pût  nous  éclai- 
rer. 

Mais  ces  recherches  qui  exigent  tant 
de  connoiiTances,  ont  été  faites  d'abord 
par  des  perfonnes  peu  initruices  en  mé- 
decine 5  &  plus  ignorantes  encore  en 
anatomie  j  de  manière  qu'elles  font  pour 
la  plupart  fort  mal  faites  ,  &  ablolu- 
ment  inutiles.  Nous  n'avons  prefque 
que  celles  de  M.  Morgagni  ,  fur  lef. 
quelles  nous  puiiîions  compter  5  elles 
font  exades  <Sc  bien  préfentées. 

Charles  Etienne  ,  &  Gafpard  Bauhiii 
difent  avoir  trouvé  des  vers  dans  les 
reins  des  loups  qui  etoient  morts  de 
la  rage,-  &  Thomas  Bartholin  aifure 
en  avoir  trouvé  dans  le  cerveau  des 
chevaux,  des  bœufs  &  des  moutons, 
morts  de  cette  maladie  (  Ceninr,  ^. 
ohf,  48.  ). 

Suivant  Jofeph  de  aromatarîis  ^  les 
perfonnes  enragées  éprouvent  une  vraie 
efquinanciej  &  l'on  trouve  par  l'ou- 
verture de  leur  corps  le  larynx  &  le 
pharynx  plus  ou  moins  enflammés  j  on 
trouve  auffi  l'œfophage  plein  d'une  ma- 
tière vifqueufe  i  de  rahie  coutagiofa  ter^ 
tia  pars  operis  puyticitla  I^   £5'  feq. 

On  ne  trouva  dans  le  cadavre  d'un 
moine,  qui  étoit  mort  de  la  rage,  au- 

B   3 
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cune  goutte  d'eau  dans  le  péricarde  ;  fa 
fubftance  étoit  comme  brûlée  s  les  ca- 
vités du  cœur  étoient  vuides  de  fang , 
&  leurs  parois  feches.  .  ,  .  Capivaccius 
fraB,  libr.  7.  ccip.  \2. 

Le  célèbre  Rolônck  s'eft  convaincu 
par  l'ouverture  de  divers  cadavres  , 
que  dans  la  rage,  il  n^  avoit  aucune 
inflummation  du  pharynx  ni  du  larynx, 
ni  dans  aucune  autre  partie.  De  Nerv. 
ancit,    L.   i.   ccip.  13.    Manget   tom,  I* 

Un  homme  fut  atteint  fubitement 
d'hydrophobie  ;  il  ne  put  plus  avaler 
aucune  goutte  de  liquide  ,  quoiqu'il 
avalât  aiTez  facilement  les  alimens  foli- 
des  :  les  remèdes  bézoardiques  &  alexi- 
pkarmaques  ne  lui  fervirent  de  rien;  la 
rage  fut  complette  j  le  troiiieme  jour, 
le  malade  buvoit  &  crachoit  au  vu 
fege  de  ceux  qui  l'entouroient  >  le 
quatrième  jour,^  il  éprouva  les  fymp- 
tômes  de  la  fuiFocation  ,  un  ou  deux 
foubrefaults  convulfifs  de  tout  le  corps, 
&  mourut. 

Le  corps  de  cet  hydrophobe  étoit  ex- 
ténué ,  comme  font  ceux  qui  ont  pé- 
ri d'une  longue  fièvre  hectique  :  tou- 
te l'habitude  du  corps ,  même  l'épi- 
:gIoon  5  étoit  {ans  graiife  i  les  mufcles 
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étoient  grêles  ,  &  leur  cliair  paroif- 
foit  con fumée  y  les  inteltins  étoient 
pleins  d'air. 

Les  glandes  du  méfentére  &  le  pancréas 
avoient  tellement  diminué  de  volume  , 
qu'ils  étoient  exténués.  La  partie  con- 
vexe du  foie,  paroilToit  alfez  faine,  Se 
fa  partie  concave  fe  trouva  enflammée  , 
&  prefque  gangrenée  5  elle  étoit  fi  adhé- 
rente aux  parties  voifines ,  qu'on  ne 
put  l'en  détacher,  fans  le  fcalpcl.  La 
véficule  du  fiel  étoit  pleine  d'une  bile 
verdàtre  ,  &  adhérente  au  péritoine.  La 
lame  interne  de  l'cftomac  étoit  en  pu- 
tréfadion  :  l'orifice  fupérieur  de  ce  vifl 
cere  ,  Tœfophage  étoit  fort  rétréci  \  Se 
on  trouva  les  poumons  flétris  ,  deifeché?, 
&  étroitement  unis  avec  la  plèvre.  Le 
péricarde  ne  contenoit  pas  une  feule 
goutte  d'eau. 

Le  cœur  paroilToit  flafquej  l'oreillette 
droite  étoit  fort  gonflée  ,  &  le  ventri- 
cule droit  rempli  d'un  fang  grumélc; 
le  gauche  au  contraire  contenoit  un 
fang  fluide  (ScdilTous.  Les  reins  n'avoient 
rien  de  remarquable ,  que  leur  grofleur  i 
le  volume  des  capfules  atrabilaires  , 
étoit  confidérable.  Le  crâne  ne  fut 
point    ouvert. 

11  faut  obferver  que  le  malade  ne  fe 
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reflbuvenoit  pas  d'avoir  été  mordu  par 
aucun  animal  enragé  ;  on  trouva  cepen- 
dant: à  fa  jambe  gauche  une  cicatrice 
qui  dénotoit  quelque  ancienne  morfure. 
J.  H.  Breehtferd  Ades  de  Copenhague, 
obl^.  114.  ann.  1677.  1678  &  1679. 
Coilecl.    acad.to.  7.  pag.    381- 

Un  jeune  maître  à  danfer  fut  mordu 
par  un  chien  enragé ,  &  devint  hydro.- 
phobe  trois  femaines  après  cet  accident. 
Son  jugement  refta  toujours  fains  on 
lui  donna  des  pilules  purgatives  ,  qui 
firent  leur  effet.  Le  lendemain  ayant 
éprouvé  des  envies  de  vomir ,  on  lui 
fit  prendre  du  vin  émétique  y  &  il  mou- 
rut trois  heures  après. 

Le  cadavre  fut  ouvert  par  un  chi- 
rurgien qui  trouva  le  cerveau  dans  le 
meilleur  état  ;  mais  les  vifceres  qui  fer- 
ment aux  fondions  naturelles  &  vitales, 
étoient  fecs  &  arides.  Manget.  anat:. 
prad.  Lib.  i.  Sed.  VIIL  obf.  VIIL 

Suivant  M.  Mead ,  on  trouve  ordinai- 
rement dans  les  cadavres  des  perfonnes 
mortes  de  la  rage ,  les  vailTeaux  du  cer- 
veau ,  &  le  finus  longitudinal,  pleins 
d'un  fang  liquide ,  &  fans  caillots  ,  com- 
me on  le  trouve  dans  la  plupart  des 
fujets  mort  d'autres  maladies  j  la  fubl^ 
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tance  du  cerveau,  la  moelle  épiniere, 
plus  feches  que  de  coutume  ,  le  péri- 
carde ne  contenoit  aucune  goûte  d'eau  ; 
les  poumons  étoient  engorgés ,  <Sc  les 
artères  pleines  d'un  fang  très  fluide  , 
qui  prenoit  à  peine  quelque  confillance, 
expofé  à  l'air  libre.  Ces  obfervations 
n'empêchent  pas  Mr.  Mead  de  conclure, 
que  les  efprits  vitaux  font  principale- 
ment aflTeciés  dans  la  rage.  Mead,  Ten- 
tamen  de  venen.  cap.  III.  de  cane  ra- 
bido. 

Mr.  Tauvry  de  Pacadémie  Royale  des 
Sciences,  trouva  à  l'ouverture  du  corps 
d'un  jeune-homme  qui  étoit  mort  d'hy- 
drophobie  l'œfophage  enflammé  à  fa  fur-i 
face  interne  -,  la  trachée  artère  l'étoit 
aulîi  un  peu.  Il  y  avoit  au  fond  de 
l'eilomac  environ  trois  cuillerées  de 
glaires  d'un  brun  aflez  foncé ,  fembla-i 
blés  à  ce  que  le  malade  vomifloit  fou-* 
vent  j  la  véficule  du  fiel  étoit  très  plei^ 
iie  d'une  bile  prefque  noire  y  il  avoic 
très  peu  d'eau  dans  le  péricarde  ,  les 
artères  étoient  remplies  d'un  fang  très- 
liquide  &  les  veines  en  contenoient  très 
peu ,  il  ne  fe  trouva  du  fang  caillé  eit 
aucun  endroit  ,•  le  fang  après  la  more. 
Rc  fe  coaguloit  point  à  l'air   froid ,  au' 
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lieu  que  celui  qu'on  avoit  tiré  au  ma* 
ladc  par  une  faigiée  qu'on  lui  avoic 
faite  quelques  jours  avant  fa  mort,  s'étoit 
facilement  coagulé.  Le  cerveau  &  pref^ 
toutes  fes  parties  étoient  beaucoup  plus 
feches  qu'à  l'ordinaire  ,  auifi  bien  que- 
la  partie  fupérieure  de  la  moelle  épiniere 
&  tous  les  mufcles  du  corps.  Tauvyy , 
Hiftoire  de  l'académie  des  Sciences, 
année  1699. 

Mr.  de  Sauvages  réduit  aux  altéra- 
tions fuivantes ,  celles  qu'on  trouve  dans 
le  corps  des  fujets  qui  ont  péri  de  la 


rage. 


1°.  Le  cerveau  ,  I0  commencement 
ée  la  moelle  épiniere,  tous  les  mufclss, 
plus  fecs  que  de  coutume  ,  les  membres 
exténués ,  le  péricarde  à  fec. 

2°.  Le  fang  il  dilfous,  que  le  froid 
même  de  l'air  ne  le  pouvoit  coaguler  j  ce 
qui  eft  commun  aux  perfonnes  mortes. 
de  fièvre  maligne  ,  de  pefte  ,  &  mar- 
que une  grande  corruption.  Le  cadavre* 
d'une  femme  morte  de  la  rage  dans, 
deux  jours  ,  étoit  pourri  &  puant  en- 
quinze  heures,  pendant  le  froid  le  plus, 
vif  de  rhyver. 

3"".  Toute  la  graifle  des  mufcles ,  de 
Fépiploon  j  fondue  ,  di/îipée*. 
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4*.  La  védcule  du  fiel  gorgée  d'une 
bile  verdàtre  ,  comme  on  le  voit  dans 
les  bœufs  morts  de  la  dyflenterie  pet 
tilentielle. 

5°.  L'eftomac  tapilTé  de  glaires  d'uit 
brun  foncé  ,  fa  tunique  veloutée  pour- 
rie ,  le  dcfTus  du  foie  qui  y  touche  ,  li- 
vide ,  le  dedans  de  Tœfophage  enflam- 
mé, la  trachée- artère  aufîî  atteinte  d'in- 
flammation ,  &  le  péricarde  comme 
brulé.Sauvages,  DilTertation  fur  la  rage 
LXXXVIL 

Un  homme  qui  avoit  été  mordu  par 
tin  chien  enragé  depuis  plus  d'un  mois, 
cft  atteint  d'hydrophobie  ;  il  a  du  délire? 
&  de  la  fièvre,  on  le  plonge  dans 
la  mer,  quoiqu'il  fût  déjà  très  foible  : 
il  mourut  bientôt  après  la  première 
immerlîon. 

Le  cadavre  ne  repandoit  pas  une^ 
odeur  fort  déCigréable  ,  vingt  quatre 
heures  après  la  mort,  quoique  le  tems 
fût  très-  chaud  ;  il  paroifToit  fort  mai- 
gre, à  n'en  ]u^er  que  par  la  fece  ;  ce- 
pendant le  reffe  du  corps  étoit  charnu; 
la  peau  du  col  éroit  échymofée  Si  noi- 
râtre ;■  il  coula  beaucoup  de  fang,  lorf- 
q.a'on  la  détadi*  des  mufcles. 

B  ^ 


36"  O^  s  E  R  V  AT  1  0  K  s 

Le  bns-ventre  étoit  enflé  par  l'air,  qui 
diftendoit  le  ventricule  &  les  inteilins'. 
Les  vailTeaux  de  Teftomac  étoient  pleins 
d'un  fang  noirâtre  j  &  il  y  avoit  dans 
fa  capacité  ,  indépendamment  de  l'air 
dont  nous  avons  parlé,  une  liqueur  de 
couleur  jaune  ,  tirant  fur  le  verd  :  une 
grand  partie  du  foie  étoit  livide  ,  la 
Yeficule  du  iiel  étoit  pleine  d'une  bile 
noire.  Le  diaphragme  n'étoit  pas  exempt 
d'inflammation  ;  les  poumons  étoient 
gonflés  &  noirâtres  vers  la  partie  poC- 
térieure,  par  le  fang  extravafé  dans  lé 
tiflu  cellulaire  de  ce  vif:ere.  Le  fang  du 
cadavre  étoit  très-noir  ,  mais  ni  poly- 
peux  ni  diifous  :  l'extrémité  fupériéure 
de  l'œfophage ,  le  pharynx  &  la  face  ini 
terne  du  larynx  &  de  la  trachée  artère, 
étoient  d'un  rouge  il  foncé ,  que  non- 
feulement  ces  parties  paroiflbient  en« 
flammées,  mais  même  atteintes  de  gan- 
grène i  cependant  elles  n'étoient  pas  gon- 
flées. La  luette  étoit  très-petite  ,  quoi- 
que la  langue  fût  plus  épaiife  que  de 
coutume.  Du  refte  ,  la  partie  fupériéure 
du  pharynx  &  les  arriéres  -  narines , 
étoient  pleines  d'une  écume  d'un  jaune- 
verdi  les  vaiifeaux  des  membranes  du 
cerveau  >  étoient  gorgés  de  fang ,  &  lâ^ 
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fubftance  intérieure  de  ce  vifcere  ,  étoit 
marquée  de  petites  tâches  de  fang  j  il 
y  a  voit  un  peu  de  férofité  rougeatre 
dans  les  ventricules  latéraux  du  cer- 
veau. Morgagni  Libr.  I.  epift.  VilL 
art.  2f. 

Un  homme  eft  mordu  par  un  chien 
enragé  j  il  tombe  quelques  mois  après 
dans  une  vraie  hydrophopie  j  on  lui  fait 
prendre  intérieurement  des  remèdes  j  oh 
lui  jette  de  Peau  fur  la  tète  à  diverfes 
reprifes  ;  on  lui  propofe  d'aller  à  la  mer 
pour  s'y  baigner  5  jouifîlint  encore  de 
toute  fa  raifon ,  il  s'y  détermine ,  pro- 
met de  fc  mettre  de  lui-même  dans  le 
fcain  ,  &  prie  de  ne  pas  le  violenter  s 
mais  à  peine  eft-il  arrivé  au  bain,  qu'il 
témoigne  de  la  répugnan(^e  pour  s'y 
plonger  j  on  le  faifit  &  on  l'y  enfoncé 
de  force,  &  alfez  profondément,  pour 
qu'il  but  un  peu  d'eau  j  on  l'en  retire 
&  OM  le  porte  dans  fon  lit  :  cependant 
peu  de  tems  après  ,  le  froid  s'empare 
de  fon  corps ,  &  il  meurt  pendant  h 
nuit. 

Ce  cadavre  répandit  une  très-mnuvai- 
fe  odeur  feulement  au  bout  de  Cix  hou- 
les, quoiqu'il  fit  plutôt  froid  qu£ 
chaud» 
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On  trouva  la  véficule  du  fiel  pleine 
d'une  bile  très  -  noire  :  les  poumons 
étoient  noirs,  &  avoient  une  très-mau- 
vaife  odeur  -,  l'oreillette  droite  du  cœur 
étoit  dilatée,  fans  contenir  aucun  liqui* 
de  qui  pût  la  diilendre  ;  &  la  gauche^ 
étoit  rétrécie.  Il  y  avoit  quelques  pe- 
tites concrétions  polypeufes  dans  les- 
ventricules.  Les  finus  de  la  dure-merc 
eontenoient  de  femblables  concrétions^ 
elles  Te  diflblvoient  facilement,  &  avoient 
quelques  propriétés  de  la  graiife.  Il  y 
avoit  au-deiTous  de  la  dure-mere ,  des 
bulles  d'air:  tous  les  vaiiTeaux  du  cer- 
veau étoient  pleins  defangj  &  fa  fubt 
tance,  &  celle  du  cervelet,  plus  feches 
qu'humides.  Il  n'y  avoit  point  de  féro- 
fité  épanchée  dans  les  ventricules.  Le 
fàng  de  ce  cadavre  étoit  plutôt  concret'^ 
que  diffous.  Morgagni  ibid.  art.  2^. 

Un  homme  âgé  de  foixante  ans,  ro- 
bufte  &  nerveux  ,  d'un  tempérament 
cholérique  &  fanguin ,  e{\.  mordu  par 
un  chien  enragé  au  métacarpe  gauche.. 
Trois  mois  après,  la  playe  étant  déj  i  ci- 
catrifée ,  fans  être  entièrement  guérie,. 
il  fut  mal -traité  &  m.enacé  par  quel- 
qii'uu:  ces  menaces  l'aife^^ent  au  point 
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^u'il  devient  tremblant ,  de  tous  fes 
membres,  &  croit  voir  Ton  ennemi  dans, 
tous  ceux  qui  fe  préfentent  à  lui,-  c'eft 
pourquoi  il  fe  cachoit  dans  robfcuritér 
pour  fe  dérober,  difoit-il,à  fes  pour- 
fuites  :  à  cette  frayeur  fe  joignit  uno 
horreur  extrême  pour  tout  ce  qui  eft 
pellucide  s  il  ne  vouloit  voir  ni  la  lu* 
miere  ni  l'eau.  Dans  cet  état,  on  le  por- 
ta à  rhopital  de  Bologne  ,  où  il  vécut 
encore  deux  jours  :  on  le  follicita  à  boi- 
re, ce  qu'il  fit,  mais  avec  la  plus  gran- 
de peine  ;  cependant  une  fois  qu'il  avoit 
commencé,  il  continuoitfans  douleur  ap^* 
parente.  On  ne  vit  jamais  de  l'écume  à: 
fa  bouche;  &  la  falive  qu'il  jettoit,  étoit 
liquide.  Cet  homme  eut  jufqu'à  fa  mort,, 
une  peur  incroyable  de  l'homme  qui 
l'avoit  offenfé. 

On  trouva  à  l'ouverture  du  bas- ven- 
tre ,  les  inteftins  diftendus  par  beaucoup 
d'air  ;  l'eftomac  cor.tenoit  une  humeur 
vifqueufe  &  bleuâtre i  la  vcficule  du  fiel 
un  peu  de  bile  jaune,  couleur  dont  les. 
parties  voifines  étoient  teintes  d'une  ma- 
nière remarquable  :  les  veines  iliaques 
croient  tellement  ^'orgées  de  fang  ,  que 
leur  diamètre  égaloit  celui  des  intellin»> 
grêles,.  Les.  artères  iliaques  étoient  vwv- 
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des  :  les  poumons  remplis  de  fang,  pa^ 
roilToient  gangrenés  à  leur  partie  pof- 
térieure.  Le  péricarde  contenoit  envi- 
ron trois  onces  d'une  eau  jaunâtre,  & 
il  y  avoit  dans  les  cavités  du  cœur,- 
quelque  peu  de  fang  très-noir.  La  vei- 
azigos  contenoit  auifi  un  peu  de  fangj 
mais  les  artères  carotides  &  les  veines 
jugulaires  étoient  vuides  ;  les  organes 
de  la  déglutition  n'étoient  nullement  en- 
flammés ',  feulement  la  partie  fupérieu- 
re  du  pharynx  étoit  un  peu  rouge.  La 
membrane  qui  revêt  fépiglote  ,  étoit 
très-crifpée.  Les  vaifTeaux  du  cerveau, 
contenoient beaucoup  de  fang  très-noir: 
îa  fubftance  des  nerfs  optiques,  parut 
gonflée  &  flafque  ^  mais  le  cerveau ,  le 
cervelet  ,  la  moelle  épiniere ,  avoient 
leur  confiitance  ordinaire ,  quoiqu'il  y 
eût  dans  les  ventricules  environ  trois 
onces  d'une  eau  jaunâtre.  Les  mufl 
des  du  bas-ventre  &  ceux  de  la  poi- 
trine ,  n'avoient  fouiFert  aucun  chan- 
gement. Morgagni ,  ibid.  epift.  VIIL 
art.  27. 

On  trouva  le  cœur  d^un  homme  qui 
avoit  été  mordu  par  un  loup  enragé  , 
&  qui  étoit  mort  d'hydrophobie,  petit 
&  étroitement  renfermé  dans  fa  eapfu» 
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le.  Senac.Voyez  Lieutaud,/j{/^.m;nf/.  liied. 
lih.  2.  ohf.  457. 

Lesobfervdtions  que  je  viens  de  rap- 
porter, varient  beaucoup  par  leurs  ré- 
îukacs ,  comme  il  eft  facile  de  le  voir; 
je  les  examinerai  dans  la  fuite  de  cet 
ouvrage.  Je  vais  maintenant  rendre 
compte  de  l'ouverture  de  deux  autres 
perfonnes  mortes  de  la  rage. 

Leurs  corps  ont  été  ouverts  vingt-  qua- 
treheures  aprèsla  mort  -,  ils  étoient  froids, 
&  leurs  membres  roides  ;  leur  virage 
gonflé.  L'un  de  ces  lujets  etoit  âgé  d'en- 
viron foixante  ans  ,  &  l'autre  de  dix- 
neuf.  Lepremiern'avoit  éprouvé  que  de 
légers  fymptômes  d'hydrophobie  j  ce  ne 
fut  que  peu  d'heurts  avant  la  mort, 
qu'il  ne  put  boire.  L'autre  eut  pendant 
trois  jours  une  horreur  Ç\  forte  pour 
la  boilFon,  qu'il  tomboit  en  convulfion, 
dès  qu'il  voyoit  quelque  chofe  de  pel- 
lucide.  Le  fang  de  ces  deux  fujets  pa- 
rut toujours  dans  l'état  naturel  ,  foit 
qu'on  l'examinât  dans  la  poëlette  ,  après 
l'avoir  tiré  de  la  veine  ,  foit  qu'on  le 
conlîdérât  après  la  mort.  Les  vaiircnux 
des  poumons  étoient  gorgés  d''un  fang 
très-noir,  fur-tout  la  partie  pofférieure 
de  ce  vifcere.  Dans  l'un  d(  s  fujets  ,  le 
cœur  conteuoit  un  peu   de  fang  coxt- 
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cret  ;  «Se  dans  l'autre .  les  cavités  de  ce 
vifcere  éroient  vuides  de  :'.ng>  lous  deux 
avoieiit  îa  veine  cave  pleine  d'un  fang 
pareil  à  celui  qu  on  trouve  dans  la  plu- 
part des  cadavres. 

Le  cerveau,  le  cervelet  &  la  moelle  épi- 
niere,  étoienr  dans  Pécat  naturelsfoit  pour 
îa  couleur, foit  pour  la  coniîftance.  Les  ca- 
vités du  cœur ,  &  celle  du  péricarde,  con- 
tenoient  un  peu  deférofite  rougeâtre  ;  le 
pharynx  &  la  fubftance  intime  du  larynx 
étcient  un  peu  rouges  dans  un  de  ces 
cadavres  ;  mais  ces  parties  ne  paroif- 
foient  nullement  akérées  dans  l'autre 
fujet.  Nous  ne  dirons  rien  des  vices  que 
nous  appercûme^  dans  le  foie  de  l'un, 
&  dans  les  reins  de  l'autre  ,  parce  qu'ils 
etoient  étrangers  à  la  mort  dont  ils  pé- 
rirent. 

J'ai  ouvert  un  chien  mort  de  la  ra- 
ge 5  &  j'ai  trouvé  le  cerveau ,  le  cerve- 
let &  la  moelle  épiniere  de  cet  animal 
dans  le  meilleur  état  :  les  vaiâeaux  du 
poumon  étoient  gorgés  de  fang,  princi- 
palement ceux  du  poumon  gauche  :  les 
cavités  du  cœur  contenoient  quelques 
caillots  de  fang  :  la  cavité  du  péricarde 
étoit  remplie  d^une  eau  rougeâtre  ;  l'œ- 
fophage,  i'eftomac  &  les  inteftins  d'une 
humeur  vifq^ueufes  &  la  furface  inter- 
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fic  du  pharynx  &  du  larynx ,  étoit  très- 
enflan-imée.  Du  ret^c  ,  je  n'ai  trou- 
vé,  &  il  eft  peut- être  inutile  de  le  di- 
re ,  aucuns  vers ,  ni  dans  le  cerveau  , 
m  dans  le  péricade ,  ni  dans  les  reins, 
vers  dont  les  auteurs  ont  tant  parlé  , 
&  auxquels  ils  ont  voulu  attribuer  la 
caufe  de  la  rage. 


ARTICLE    V. 

Ohfervations  fur  divers  fymptùmes  de 
la  rage, 

'Est  fans  raifon  que  plufieurs  au- 
teurs confondent  Thydrophobie  avec  la 
rage  Qi).  L'hydrophobie  peut  avoir  lieu 
dans  des  fujets  qui  ne  font  point  at- 
teints de  rage  ;  plufieurs  en  font  morts, 
fans  avoir  eu  jamais  envie  de  mordre  (2). 

(i)  Oa  en  trouvera  rénumératiou 
dans  Morgagni,  de  Scdib.  ^  cauf.  morb, 
epift.  VIII.  art.  19-  .        ,  , 

(2)  Beaucoup  de  fujets  dont  il  a  ete 
fait  mention  précédemment  à  Tarticle  de 
rhydrophobie  Ipontance,  n'ont  jamai* 
€u  Tair  de  vouloir  mordre. 
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On  ne  peut  pas  également  dire ,  comme 
Ta  fait  Zwinger  (i),  qu'un  fujet  peut 
avoir  la  rage  ,  fans  être  hydrophobe. 
Les  auteurs  ne  font  mention  d'aucune 
perfonne  morte  de  la  rage,  qui  n'ait 
éprouvé  une  horreur  pour  la  boilToii 
plus  ou  moins  grande  (2);  ce  n'eif  pas 
que  les  perfonnes  enragées  n'ayent  queU 
quefois  avalé  les  liquides  :  mais  elles 
ont  toujours  éprouvé  une  répugnance 
à  les  prendre,  qu'elles  ont  été  obligées 
de  fur  monter  (]). 

L'Hydrophobie    furvient   dans   plu- 
iieursmaladies  qui  aifedent  les  nerfs, 
(0  Ephémer.  des  curieux  de  la  nat, 
decad.  ^.  ann.2.  voyez  auiîi  les  recher- 
ches fur  la  rage  par  M.  Andry. 

(2)  Lcphilofuphe  Badus  vainquit  foii 
averfion  pour  les  liquides  &  but  plu- 
fleurs  fois  pendant  l'accès  de  la  rage 
dont  il  mourut.  Mead  cite  d'aprèsdeux 
obfervations  femblables.  Mais  ces  faits 
font  Cl  extraordinaires  qu'ils  ne  détruis 
fent  pas  notre  opinion. 

(?)  L'averfion  pour  les  liquides,  & 
la  fureur,  font  deux  fymptômes  carac- 
térilliques  delà  rage:  raverfion  feule , 
fans  la  fureur,  &  la  fureur  fans  cette 
averfion,  ne  conftituent point  cette  ma- 
ladie. Hagucnot,  Mem.  de  la  Soc.  des 
Sci,  de  Montpellier  ta.  j.  pag.  4^, 
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&  elle  eft  toujours  TeiFet  d'un  excès 
de  fenfibilité  dans  ces  organes ,  &  par- 
ticulièrement du  pharynx  &  de  rœfo- 
phage.  Cette  horreur  pour  les  liquides 
dépend  donc  d'une  caufe  réelle  qui  a 
fbn  fiege  dans  les  voyes  de  la  dégluti- 
tion ,  &  iVeft  nullement  FeiFet  du  caprice 
des  malades ,  ou  de  Taliénation  de  leur 
cfprit  ,  comme  l'ont  penfé  divers  au- 
teurs (i) 

Cette  altération  dans  les  organes  de 
la  déglutition ,  trouble  leur  fondion  , 
8c  la  rend  plus  ou  moins  pénible  &  dou- 
loureuie  ;  ce  qui  ôte  aux  malades  l'en- 
vie même  &la  polFibilité  d'avaler  aucun 
aliment. 

Une  chofe  qui  paroit  d'abord  fingu- 
iiere  ,  c'ell  qu  ils  avalent  fouvent  les 
alimens  folides ,  lors  même  qu'ils  ne 
peuvent  avaler  une  goutte  de  liquide. 
Mais  ce  fait  ne  doit  plus  furprendre , 
il  l'on  confidere  que  ces  malades  font 
obligés  de  contrader  plus  fortement  les 
mufcles  du  pharynx,  pour  avaler  un 
aliment  liquide ,  que  pour  en  avaler 
un  folide.  Dans  toutes  les  efpeces 
de    dyfphagie  ,      les   malades    avalent 

(i)  Voyez  Icfcpulcret.  anat.de  Mau- 
gct.  Lib.  I.  Sca.  VIII. 
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plus  facilement  les  folides  que  les  lu 
quides  ;  &  peut-être  que  dans  celie-ci, 
les  mufcles  qui  opèrent  la  déglutition, 
&  qui  font  continuellement  irrités  par 
la  falive  ,  dont  la  qualité  eft  pervertie, 
le  font  encore  davantage  ,  lorfqu'elle 
efl:  délayée  par  quelque  liquide  (i). 

L'hydrophobie  eft  un  fymptôme  de  la 
rage ,  &  elle  eft  alors  d'autant  plus 
exaltée  ,  qu'indépendamment  de  Fexcès 
de  fenlibiiité ,  qui  eft  générale  dans  tous 
les  nerfs,  ceux  du  goder  font  fpéciaîe- 
ment  irrités  par  le  virus  de  la  rage* 
En  effet,  ce  virus  porte  toute  fon  action 
fur  les  voyes  falivaires  ;  les  malades  y 
reffentent  une  chaleur  brûlante  &  c6r- 
rodîvej  leur  falive  les  irrite  &  les  in- 
fecte y  &  d'ailleurs  ils  ont  autant  de  dif- 

(i)  Voyez  rbiftoire  d'un  hydrophobe, 
rapportée  par  M.  Morgagni  to.  /.  epîj}. 
vin.  art.  /9;  hydrophobe  qui  m.angea 
un  morceau  de  pain  fec ,  &  qui  ne  vou- 
lut jamais  avaler  un  autre  morceau 
trempé  dans  du  vin.  Un  payfan  hydro- 
phobe, dont  parle  Mr.  Haguenot,  tom- 
Î3aen  convuliion,  pour  avoir  porté  une 
goutte  d'eau  fur  fa  langue  avec  fon 
doigt;  &  ilmangoit  un  peu  de  pain  Ccc 
de  temps  en  temps.  Mém.  de  la  Société 
de  MontpeL  to.  j^  pag.  4^; 
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ficulté  à  l'avaler ,  qu'ils  en  ont  à  prendre 
quelqu'autre  liqueur  :  &  comme  leur 
raifoii  eft  plus  ou  moins  troublée  par 
ridée  de  l'extrême  danger  où  ils  font, 
ils  tombent  dans  un  délire  obfcurj  ils 
craignent  tout  ce  qui  leur  retrace  l'idée 
de  boilTon  ;  ils  font  faifis  d'horreur  à  la 
vue  d'une  plaque  de  métal ,  d^ine  glace, 
d'une  bouteille  de  verre ,  Se  de  tout  ce 
qui  eft  pellucide. 

Souvent ,  ils  ne  peuvent  fupportcr  la 
clarté  du  jour,  foit  qu'elle  leur  rappelle 
le  fouvenir  de  la  boiifon ,  foit  qu'elle 
irrite  l'organe  de  la  vue,  d'une  manière 
défagréable  Se  même  douloureufe.  En 
effet,  leurs  yeux  font  Ci  irrités,  qu'ils 
voyent  dans  l'obfcurité,  aifez  pour  dif. 
tinguer  les  plus  petits  objets  ;  ils  voyent 
des  traits  de  lumière  &  de  flamme ,  (ymp- 
tômes  dont  fe  plaignent  quelquefois  les 
mélancoliques,  &  les  Femmes  vaporeu- 
fes  fur-tout,  fymptômes  auxquels  font 
fujets  ceux  qui  ont  été  cmpoifonnés 
par  l'opium  &  par  la  ciguë  :  le  même 
accident  furvient  quelquefois  après  les 
bleffures.  J'ai  vu  un  jeune  médecin  at- 
teint d'une  fièvre  maligne,  qui  voyoit 
dans  l'obfcurité  de  l'alcôve  où  il  étoifc 
couché,  des  objets  que  perfonne  ne 
pouvoit  diftinguer. 
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Quelques  médecins  ont  alTez  impro- 
prement nommé  cette  horreur  que  les 
malades  ont  pour  la  lumière,  aeriphohie, 
dénomination  dont  quelques  autres 
médecins  ont  fait  une  plus  juite  appli- 
cation, en  Fem.ployant  pour  déiigner 
cette  répugnance  que  les  malades  éprou- 
■vent  pour  le  vent,  ou  pour  la  plus  lé- 
gère agitation  de  Pair  qui  les  entoure. 
Il  eft  des  enragés  qui  pouffent  des  cris 
percans ,  qui  tombent  dans  des  con- 
vulfions  aifreufes  ,  lorfqu'on  ouvre  la 
porte  ou  la  fenêtre  de  leur  chambre  (i), 
lorfqu'en  s'approchant  d'eux  ,  on  aug- 
mente la  prelîion  que  Tatmofphére  fait 
naturellement  fur  leur  corps  ,  ou  qu'en- 
fin on  fait  le  plus  petit  mouvement  dans 
le  lieu  où  ils  font,  qui  puiiTe  déranger 
l'air  y  dans  tous  ces  cas ,  ils  difent 
éprouver  des  commotions    effroyables. 

Vaeriphobie  fe  joint  facilement  à  i'hy- 
drophobie  dans  les  perfonns  enragées, 
mais  elle  peut  de  même  que  l'hydro- 
phobie  exifler  féparément,  &  dans  des 
fujets  qui  ne   font   nullement    atteints 

(i)  Lepayfan  dont  parle  Mr.  Hague- 
not,  fut  tranquille  ,  dès  qu'on  eut  éteint 
la  lampe  qui  éclairoit  fa  chambre.  Mem. 
de  la  foc.  de  Montpel.  tom.  i.  p.  :?4;?. 

de 
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de  la  rage.  Mr.  Fome  (i)  parle  d'une 
Dame  vaporeufe,  qui  étoit  obligée  de 
vivre  dans  les  ténèbres  par  rapport  à 
l'irritation  excelfive  que  la  lumière  fai- 
foit  fur  Torgane  de  fa  vue ,  quoiqu'il 
parût  dans  l'état  le  plus  parfait. 

Dans  les  Hydrophobes  ,  l'irritation 
des  yeux  eft  quelquefois  Ci  grande ,  qu'ils 
jettent  des  étincelles  éledriques  très 
viiiblcs  dans  l'obfcurité  5  ce  qui  fait  que 
ces  malheureux  croyent  voir  des  fpec- 
tres  devant  eux ,  ou  qu'ils  s'imagi- 
lient  voir  l'animal  qui  les  a  mordus  (2). 
'  Or  comme  dans  la  rage  ,  la  fenfibf- 
lité  des  nerfs,  &  l'irritabilité  des  muf- 
des,  font  portées  au  plus  haut  degré 
d'intenfité  ,  laquelle  elt  démontrée   par 

(i)  Traité  des  aiFecfl.  vapor.  tom.  i. 
p.  88.  édit.  4. 

(2)  On  a  peine  à  croire  dans  un  fiecîe 
aufîî  éclairé  que  le  nôtre,  que  plufieurs 
anciens  médecins  ayent  penfé  que  les 
enragés  voyoient  dans  leurs  urines  di- 
vers animaux  fembLibles  à  celui  qui  les 
a  voit  mordus;  guia  imaginât  io  continua 
quam  habct  de  cane,  figillat  in  humiditati^ 
hus  fuis figuram  catulorum.  J?.  Ab  '^bbano. 
Quelle  opinion  !  toute  ridicule  qu'elle 
cff,  elleaété  adoptée  de  plufieurs  méde- 
cins célèbres, 
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le  fimple  expofé  des  fvmptômes  de  cette 
maladie,  il  n'ell:  pas  étonnant  que  ceux 
qui  en  font  atteints  ,  deviennent  hy- 
drophobes  &  aëriphobes. 

Les  nerfs  de  l'oreille  fe  reifentent  de 
cet  excès  de  fenfibilité  ;  les  malades 
croyent  entendre  des  fons  plus  ou  moins 
incommodes^  le  bruit  d'une  cafcade  , 
des  fifflemens  ,  des  fufées ,  des  coups 
de  canon,  l'aboyement  d'un  chien,  le 
hurlement  d'un  loup  ,  &  comme  leur 
imagination  leur  repréfente  continuel- 
lem.ent  Fanimal  qui  les  a  mordus  ,  Se 
qu'à  force  de  contention  d'efprit ,  leur 
raifoiî  eil;  plus  ou  moins  troublée,  ceux 
d'entr'eux  qui  ont  l'efprit  foible  ,  ou 
inculte  &  grofîîer,  croyent  fouvent  en- 
tendre les  cris  de  l'animal  ,  dont  ils 
ont  contradlé  la  rage. 

Les  mufcles  du  larynx  8c  de  la  refpi- 
ration  diverfement  agités  par  des  mou- 
veraens  convulfifs  ,  changent  la  voix  de 
la  manière  la  plus  étrange  y  elle  relTem- 
ble  quelquefois  à  celle  d'un  chien  ,  & 
d'autres  fois  à  celle  d'un  loup  -,  ce  qui  a 
fait  faire  mille  contes  ridicules  au  peuple 
lîmple&  ignorant  (i).  Cette  irritation 

(i)  On  pourroit  prouver  par  divers 
exemples,  que  la  voix  peut  {ouffrir  les 
plus  grandes  altérations  par  une  affeclion 
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des  nerfs  caufe  la  difficulté  de  rcfpirer 
qu'éprouvent  les  perfonnes  atteintes  d& 


iTiorbifique  des  organes  qui  la  forment. 
Ceux  qui  ont  une  efquinancie,  rendent 
quelquefois  desfonsquirelîemblent  plus 
aux  hurletnens  des  loups,  ouàl'aboye- 
mcntd'un  chien,  qu'aune  voix  humai- 
ne, comme  Ta  autrefois  remarqué  Cœlius 
Aurclianus,  c?j  Cynanchica pcjjlone. 

Il  en  eft  qui  ont  perdu  la  voix  par  une 
afFeclion  violente  de  l'ame  ,  par  uns 
joye  ,  ou  par  un  chagrin  exceffii]  dans 
d'autres  perfonnes,  ces  mêmes  caufes 
ont  produit  une  voix  très  aiglïe ,  ou  très 
grave,  inégale,  entrecoupée,  lente, 
prompte  ;  de  maniers  qu'elles  fem- 
bloient  plutôt  aboyer  ,  ou  hurler  ,  qus 
parler. 

Ces  diverfes  altérations  dans  la  voix 
des  perfonnes  enragées ,  ont  hit  croire 
que  celles  qui  avoient  été  mordues  par 
lin  loup,  hurloient  comme  cetanimah  & 
qu'elles  aboyoient  comme  un  chien, 
lo^^u'elîcs  en  avoient  reçu  la  rage  -,  opi- 
nion qui  ne  fixe  l'attention  que  par 
l'excès  defonridicu'e,  &  dont  nous  ne 
parlerions  pas.  Ci  des  médecins  ne  l'a- 
voientférieufement  foutenue  ,  &:  fi  clic 
n'étoit  encore  n  répandue  dans  le  peuple, 

C  z 
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la  rage  :  leur  poitrine  leur  paroit  Ci  fer- 
rée ,  qu'ils  difent  quelquefois  être  liés 
par  un  cercle  de  fer. 


qu'il  faut  détromper.  Jofeph  de  Aroma- 
tariis ,  meilleur  phyficien  que  beau- 
coup de  médecins  qui  l'avoient  précédé, 
entreprit  de  prouver  que  les  changemens 
de  la  voix  qu'éprouvent  les  malades  en- 
ragés ,  provenoient  de  l'inflammation 
du  larynx,  comme  cela  arrive  dans  la 
fquinancie.  Mais  Icréfultat  des  ouver- 
tures du  corps  que  nous  avons  rappor- 
tées ,  eit  entièrement  contraire  à  cette 
opinion.  Ce  font  les  mufcles  du  larynx, 
qui  modifient  diverfement  la  voix: 
or  comme  dans  la  rage  ,  ils  font  dans  un 
îTiOuvement  convuUif  très  variéj  la  voix 
doit  être  très-aiguë,  quand  les  cordes  vo- 
cales fonttendues,  que  la  glotte  eft  ré- 
tvecie,  &  que  la  trachée  eif  allongée:  elle 
doit  être  très-grave  dans  les  cas  contrai- 
res; elle  eftiUfpendue,  entrecoupée, 
prolongée  avec  UMJformité,  ou  irrégu- 
lier e  dans  le  ton  lorfque  les  mufcles  delà 
voix  &  de  la  refpi ration  font  diverfe- 
ment affeclés  ;  ainfi  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant ,  que  dans  une  maladie  convulGve, 
comme  la  rage,  la  voix  foit  aifeclée  de 
plufienrs  manières,  &  qu'elle  ait  quel- 
quefois du  rapporta  celle  d'un  loLip,  ou 
a  celle  d'un  chien.  Une  femme  donc  parle 
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Les  mufcles  du  bas-ventre ,  Si  tous 
les  autres  mufcles  du  tronc  &  des  extré- 
mités ,  font  dans  une  convuifion  quel- 
quefois continue,  &  quelquefois  cloni- 
que.  Leur  force  devient  exceiîive  :  les 
hommes  les  pîus  forts  ont  peine  à  conte- 

Joftph  de  aromatariis ,  éprouva  après  uns 
fupprelîion  des  règles ,  une  atïection  ihi- 
guliere  de  la  voix;  elle  hurioic  comme 
un  loup  ,  ou  aboyoit  comme  un  chien, 
toutes  les  fois  qu'elle  faifoit  des  efforts 
pour  boire:  voccs  modo  lupinas ,  modo 
tàr.lnas  reddcbat.  J'ai  vu  une  femme  de 
Mar^  la  ville,  village  près  de  Paiis,  qui 
perdit  la  voix  après  une  fupprcilion  des 
règles;  elle  rendit  parla  fuite  des  fons 
femblablesà  ceux  d'un  chien  qui  aboyé. 
Les  payfans  du  village  s'imaginèrent  que 
cette  malhcureufe  fcm.me  étoit  enfor- 
celée,  ils  la  maltraitèrent,  &  l'obligè- 
rent de  quitter  fon  village.  Elle  me  fut 
amenée  par  un  Chirurgien,  qui  me  pria 
de  donner  mon  avis.  On  croira  fans 
doute  ,  que  je  ne  trouvai  dans  cette  ma- 
ladie, ni  magie,  ni  fortilcge.  Je  pcnfai 
que  ce  dérangement  dans  la  voix  ,  pro- 
venoit  des  mouvemens  irréguliers  des 
mufcles  du  larynx,  &  que  l'ufage  des 
bains  &  des  autres  rcmcdcs  relâchnns 
pouvoit  être  lalutairci  &.  il  le  fut 
en  elict. 
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nir  les  enfans  les  plus  foibles.  On  lit 
dans  les  commentaires  de  Roerhaave  par 
Van-Smeten^  queplulieurs  hommes  vi- 
goureux avoient  peine  à  contenir  un  jeu- 
ne enfant  atteint  de  rage  :  &  Meaâ  rap- 
porte rhiftoire  d'un  homme  qui  pendant 
les  fureurs  de  cette  cruelle  maladie , 
brifa  les  cordes  qui  l'attachoient  dans  fon 
lit  y  ce  que  piuûeurs  hommes  réunis 
n'auroient  pu  fûre. 

Le  cœur,  &  peut-être  les  vaifleaux, 
fe  reiTentent  de  cet  excès  d'irritation  ; 
leurs  battemens  font  plus  fréqncii^ ,  la 
fièvre  s'allume  ,  &  la  chaleur  augmente 
quelquefois  au  point  que  quelques  enra- 
gés fe  croyent  dans  un  braller  (i).  Mais 
d'autres  relfentent  un  grand  froid  dans 
tous  les  memibres.  Telle  efpece  d'irrita- 
tion dans  les  nerfs,  excitée  par  le  virus 
hydrophobique,  produit  le  floid  gla- 
cial ,  &  une  irritation  de  telle  autre  ef- 


(i)  Un  homme  qui  avoit  été  mordu 
par  un  loup  enragé  ,  fut  faifi  de  la  rage 
le  qI^  :our  de  fon  accident.  Parmi  les 
fymptomes  ,  on  remarqua  qu'il  fe  plai- 
gnoit  d'une  chaleur  exceiTive  à  la  poitri- 
ne &  à  la  tète ,  fur  laquelle  il  fe  fit  jetter 
beaucoup  d'eau  froide.  J.  Banking  de  la 
rage  des  lot'.^s,  pag.  24. 
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pece ,  caufe  la  chaleur  brûlante  que  les 
enragés  éprouvent. 

En  admettant   ce  principe,    qui   eft 
un  des  plus  évidens ,  on  ne  fera  plus  fur- 
pris  que  dans  certains  hydrophobes  ,  la 
chaleur  foit  ardente  ,  lorfque  le  mouve- 
ment des  artères  eft  naturel ,  ou  même 
rallenti, qu'elle  déployé  toute  Ion  adtivité 
dans  certaines  parties  ,  tandis  que  d'au- 
tres font  glacées  parle  froid.  On  a  déjà 
remarqué   que  la  chaleur  étoit  fouvent 
brûlante  dans  le  membre  où  la  morfure 
a  fon  fiege ,   tandis-qu'elîe  eft  naturelle 
dans  d'autres  parties  ,    &  fuivantque  le 
virus  hydrophobique  agit  fur  tels  ou  tels 
nerfs,  &  de   telle   ou  telle  manière,  il 
produit  la  chaleur  ou  le  froid.    Dans  les 
fièvres  intermittentes   malignes,    pcfti- 
lentielles ,  fi  la  chaleur  &  le  froid  fe  fuc- 
cèdent ,    c'eft  que  les   nerfs  font  diver- 
fement  affectés   par  la  matière  morb^H- 
que:  le  battement  du  cœur  &  celui  des 
artères,    les   contrarions  des  mufcles, 
peuvent  par  leurs     fecouffes    dévelop- 
per la  matière  ignée  ,  contenue  dans  les 
nerfs.  Mais  cette  matière  peut  être   dé- 
veloppée par  d'autres  cauiès  ,  par  exem- 
ple par  le  virus  hydrophobique. 

Le  priapisme  effroyable  dont  font  at- 
taqués les  hommes  qui  ont  la  rage  ,  pro- 
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vient  encore  de  l'irritation  excefîive  6cs 
nej  fsj  ils  éprouvent  auiîi  des  éjaculations 
continuelles,  comme  l'ont  écrit  Cœiiuf 
Aiireliani^is  (i),  Manget  (2),  Sauvages 
(j).  Les  femmes  font  tourmentées  par 
la  même  caufe,  éprouvent  des  fureurs 
utérines  les  plus  vives. 

Les  urines  des  perfonnes  enragées 
font  d'abord  claires;  enfuite  elles  devien- 
nent troubles ,  fanguinolentes,  &  cou- 
lent en  très  petite  quantité  ;  leur  ventre 
cft  il  reiferré  .  qu'elles  fouifrent  une  af- 
freufe  conftipation;  tous  ces  effets  pro- 
viennent de  l'irritation  exceiîive  des 
nerfs.  Elle  fe  fait  relTentir  fur  la  peau;  el- 
le fe  crifpe  >  fes  pores  fe  reiferrent  ,  la 
tranfpiration  diminue,  ou  eftfupprimée. 
Si  la  l^écrétion  de  la  falive  eit  très-abon- 
dante, c'eft  que  le  fangeft  déterminé  vers 
les  parties  fupérieures  par  la  contradion 
excefEve  du  pharynx  &  des  autres  muf- 
clesjmais  in  dépendamment  de  cette  cau- 
fe qui  eit  réelle  ,  il  en  eft  d'autres  non 
moins  efficaces ,  comme  l'augmentation 


(i)  Cap.  2. 

(2)  De  mania,   rabie,   anat.    prad. 
Lib.i.Sed.  Vm. 

(0  Delarage§.LXIV. 
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de  fenfibiîité  dans  Torgane  fécrétcire  de 
la  falive ,  &  la  diminution  des  autres  fc- 
crétions  ,  la  contradion  convullive  du 
pharynx  &  de  i'œfophage. 

Cependant  les  voyes  Talivaires  fe  ref- 
fentent  plus  que  toutes  les  autres  de  l'ac- 
tion du  virus  de  la  rage  i  il  fe  mêle  avec 
le  fuc  falivaire  j  &  il  réfulte  parce  mé- 
lange ,  un  foyer  fecondaire  de  matière 
morbifique,  plus  délétère  encore  que 
celui  dans  lequel  l'animal  enragé  avoit 
dcpofé  Ton  propre  venin. 


ARTICLI    VI. 

Comment  la  rage  fe  communique. 


c 


''eft  par  la  ftilivc  qa'un  fujet  enragé 
communique  fon  mal  à  celui  qui  eftlain, 
&  il  paroit  que  les  iymptômes  de  la  rage 
ne  fe  développent  dans  celui  ci ,  que 
lorfque  le  venin  qu'il  a  rcqu,  jnfccle  la 
falive. 

Le  virus  de  la  rage  peut  parvenir 
aux  voyes  falivaires  immédiatement, 
ou  médiatement.  Il  y  parvient  immé- 
diatement 1°.  par  l'introduction  de  la  fa- 
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^ive  ,  Se  par  le  fouffle  vaporeux  &  chaud 
du  fajet  enragé  5  dans  la  bouche  de  ce- 
lui qui  eft  fain:  2^.  par  des  alimens,  ou 
par  d'autres  corps  infectés  de  cette 
matière  venimeufe  ,  introduite  dans 
la  bouche. 

Cdhis  AiireUaniu  rapporte  (i)  l'hiftoi- 
re  d'une  malheureufe  couturière ,  qui 
contracta  tarage,  pour  avoir  porté  à  fa 
bouche  le  vêtement  qu'elle  s'occupoit  à 
découdre  ,  d'une  perfonne  morte  de 
cette  cruelle  maladie.  On  lit  dans  Caran- 
tariiifroire  d'une  rage  qui  fut  communi- 
quée à  Milan  de  la  même  manière  :  un 
chien  enragé  mit  en  pièces  le  manteau 
d'un  Cavaliers  celui  ci  le  donna  à  un  tail- 
leur pour  le  raccommoder^  il  en  porta  les 
lambeaux  à  la  bouche  &  il  contrada  la 
rage  dont  il  mourut  (2). 

Le  Patricien  Eruica  prit  la  rngc  ,  en 
donnant  un  bailer  à  fni  petit  chien, 
avant  de  le  faire  tuer  (  ). 

Fahnivr'ms  rapporte  un  fliit  fort  fingu- 
îier ,  Â:  dont  il  dit  avoir  été  témoin  ocu- 


(i)   de  celcrum  'H  ccut.  cep.  III. 

(2)  Caranta  de  me  die.  pkyfic,  lih.  IL 
p.  \6:>. 

(^; Cardan  rapporte  cette  obfcrvation. 
voyez  auiliCaiania,  p.  i65. 
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laire  (i):  des  chevaux  &  des  bœufs  mun- 
gèrent  de  la  paille ,  qui  avoit  fervi  de 
litière  à  des  cochons  enragés  i  ils  péri- 
rent  tous  de  la  rage.  Pour  expliquer  ce 
feit  quieft  très-poiFible ,  il  faut  fuppo- 
fer  que  la  paille  que  les  chevaux  &  les 
bœufs  mangèrent,  étoi^' empreinte  de 
la  bave  des  cochons  enragés. 

On  peut  coiurader  la  rage  par  un 
fimp^e  baifer.  Un  payfan  dont  parle  Pal- 
marius ,  ctoit  atteint  de  la  rage  j  il  pro- 
£te  d'un  moment,  où  Tes  fymptômes 
étoient  mitigés,  pour  fupplier  les  per- 
fonnes  qui  le  tenoient  attaché ,  de  lui 
accorder  la  grâce  de  faire  fes  derniers 
adieux  à  fes  enfansj  elle  lui  fut  accor- 
dée j  fes  enfans  s'approchent ,  il  les  bai- 
fe,  &  périt  bientoc  de  la  rage  j  ces  en- 
fans  trouvèrent  la  mort  dans  les  embraf- 
femens  de  leur  père  ;  ce  baifer  leur  fut 
Il  funefte,  qu'ils  périrent  de  la  rage  le 
7^  jours  Palmarius  a  été  témoin  de  ce 
fait. 

C'eft  de  cette  manière  ,  ou  par  la  mor- 
fure  avec.foÎLition  de  continuité,  que 
la  rage  peut  être  communiquée.  On  peut 
révoquer  en  doute  toutes  les  obferva- 
tions  des  anciens,  qui  tendent  à  prouver 

(i)  De  rabiccontaîT. 
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que  rapplication  feule  de  la  bave  d'un 
animal  enragé  fur  la  peau  d'un  autre  ani- 
mal 5  peut  donner  lieu  à  la  rage.   On  tou- 
che impunément  les  perfonnes  enragées, 
foie  pour  les  lier  ,  foit  pour  leur  donner 
les  derniers  fecours.  (i)  Ces  malheureux 
répandent  la  bave  fur  les  mains ,  fur  le 
viiiige    des  alfulans  ;   &    l'on  n'entend 
plus  dire  que  la  rage  ait  été  communiquée 
de  cette  manière;  il  faudroit  que  la  fali- 
Te  des  perfonnes  laines,   fût  immédia- 
tement altérée  ,    pour   que  la    rage  fût 
communiquée;  le  virus  hydrophobique 
ne  pénétre  pas  la  peau  ,  à  moins    qu'il 
n'y  ait  une  folution  de  continuité.   \Jn 
prêtre,  dont  parle  Mr.  de  Sauvages,  fut 
mordu  au  doigt  par   un    hydrophobe, 
mais  fans  blelfure  ;  il  ne  lui  furvint  au- 
cun accident. 

Le  venin  de  la  rage  communiqué  im- 
médiatement par  l'infedion  de  la  falive  , 
ne  tarde  pas  à  produire  toute  fon  ac'livitéj 
ordinairement  c'eft  dans  Cix  ou  fept  Jours, 
quelquefois  plutôt  :  il  eft  rare   qu'il  fe 


(i)  Salius  Divcrfus  s'éleva  de  fon 
tems  contre  ce  préjugé  qui  n'cfl: encore 
que  trop  répandu  :  dcf.hrcpejtilcnt.  ^  de 
cffc&.part,  caput  XIX.  dcraùk  p.  ^l6>, 
«dit.  Fraucof. 
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fafle  reffentir  plus  tard,  lorfqu'il  ell  com- 
muniqué de  cette  manière  (i) 

Mais  lorfqu'il  ne  parvient  aux  voyes 
falivaires  que  médiatement  par  la  voye 
des  humeurs  ,  ou  par  les  nerfs  ,  ce  qui 
arrive  lorfque  les  fujets  ont  été  mordus 
par  quelque  animal  enragé ,  alors  la  rage 
tarde  à  fe  développer  jufqu'à  40.  jours , 
&  quelquefois  davantage.Le  payfan,dont 
M.  Huguenot  (2)  nous  a  tranfmis  l'hiftoi- 
re  ,  ne  mourut  de  la  rage  que  le  cinquiè- 
me mois  de  la  morfure.  Jean  Baiihin  , 
parle  d'un  enfant  qui  périt  de  la  rage  , 
un  an  après  avoir  été  mordu  par  un 
chien  enragé  (3).  On  lit  dans  la  chi- 
rurgie de  Brunswick  ,  que  la  rage  fe  dé- 
clara fix  ans  après  la  morfure  ,*  &  fui- 
vant  Coeliiis  Aureliiums.  un  homme  mor- 
du aub;as  par  un  chien  enragé,  refta 
fept  ans  fans  éprouver   aucun  fymptô- 

(i)  On  trouve  cependant  dans  les  au- 
teurs pi  ufieurs  exceptions  à  cette  règle. 
Un  enfuit  dont  parle  Morgagni,  epîji.  g» 
art  22.  fut  moiduà  labouche  ,  &  cepen- 
dant il  ne  mourut  hydrophobe,  que 
quarante  jours  après. 

(2)  Mcm.  de  la  foc.  roy.  des  fcicnccs 
de  Montpellier,  to.  i.  p.  i^^g. 

(5)  Lib.  17.  cap.  28. 
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me;  mais  à  cette  époque,  les  cicatrices 
s'enaammereiit ,  la  rage  Te  déclara  ,  & 
le  fujet  périt  en  deux  jours  (  i).  M.  Chi^ 
Yc.c  vit  un  jeune  marchand  de  Montpel- 
lier ,  qui  n'enragea  que  dix  ans  après 
avoir  été  mordu  ;  il  revenoit  de  la  Hol- 
lande ,  lorfqu'il  apprit  que  fon  frère 
puiné  ,  qui  avoit  été  mordu  en  même 
temps  que  lui ,  étoit  mort  quarante  jours 
après  leur  accident  (2) 

On  trouve  dans  les  auteurs  d'autres 
exemples  aulTi  extraordinaires.  Salmiith 
parle  d'une  rage  qui  ne  s'eft  développée, 
que  dix-huit  ans  après  la  morfure  j  & 
iSV/:;/7ii  rapporte l'hiftoire  d'une  femme, 
qui  ne  devint  hydrophobe  que  vingt  ans 
après  nvoir  été  mordue  par  un  chien  en- 
rage  (3;. 

Mais  ne  peut-on  pas  douter  que  de 
pareilles  rages  ayent  été  produites  par 
les  caufes  auxquelles  on  les  a  im^putées  ? 
Ces  fujets  ne  peuvent-ils  pas  être  tombés 

(i)  Sauvages  diifertation  fur  la  rage. 
Voyez  aufîi  l'obiérvation  de  M.  Hugue- 
not, mém.  de  la  focieté  de  Mon^pell.  to. 
i.p.  ^47. 
-(2)  Cent.  I.  obs.  ^6. 

(X)  Ephém.  des  curieux  de  la  nature 
decur.  i.ann.  9. 
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dans  une  hydrophobie  fpontanée  ;  ou 
ne  peuvent-ils  pas  avoir  contradé  la  ra- 
gé par  quelque  aliment  infeclé  du  virus 
de  la  rage  qu'ils  auront  avalé  ,  comme 
ce'a  cft  arrivé  à  la  couturière  dont  on  a 
parlé  plus  haut ,  en  fe  faifant  lécher  la 
bouche  par  quelque  animal  enragé , 
comme  cela  arriva  au  Patricien  Brufca, 
&  à  l'abbé  du  Vivarais  ,  dont  on  a  aufiï 
précédemment  rapporté  la  tragique  hiC 
toire  ?  on  aura  peut-être  attribué  à  des 
époques  éloignées  la  caufe  de  la  rage , 
que  ces  fujets  avoient  contracftée  depuis 
peu  ,  mais  d'une  manière  inconnue. 

En  général  ,  on  croit  que  les  fvmp- 
tômes  de  la  rage  tardent  moins  à  fe  mani- 
fefter  dans  un  fu  jet  qui  a  rcqu  beaucoup 
de  venin,  que  dans  celui  qui  n'en  a  reçu 
que  peu.  Qii'un  animal  qui  efl:  dans  toute 
la  vigueur  de  la  rageja  communique  plu- 
tôt que  celui  qui  com.menceà  peine  à  en 
être  atteint,  &  qu'un  animal  féroce  de 
ia  nature  doit  communiquer  un  venin 
plus  adifque  celui  qui  cft  naturellement 
doux.  „Le  venin  du  loup  ,  diîM.  cleS^ni^ 
vages  ,  eft  plus  aclif  que  celui  àw  chien, 
&  celui-ci  plus  que  celui  de  l'homme. 
On  a  vu  par  exemple  une  fille  ,  qu'un 
jcune-homme  avoit   mordue  au  dcigr. 
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traîner  durant  un  mois  une  rage  dccla- 
rée  5  &  en  guérir  ,  ce  qu'on  n'a  pas 
vu  après  des  morfures  d'autres  ani- 
mauxjj  (i). 

Mais  ce  feu!  exemple,  quoique  bien 
conftaté  ,  ne  fuuit  par  pour  établir  la 
règle  générale  que  Mr.  de  Sauvages  pro- 
pofe  y  nous  ne  croyons  pas  non  plus  que 
le  virus  de  la  rage  communiquée  par  les 
chats  ,  foit  moins  aclif  ,  que  celui  qui 
elt  communiqué  parles  chiens.  Les  deux 
exemples  rapportés  par  l'éditeur  de  la 
médecine  de  Biichan  (2),  ne  fuffiient  pas 
pour  établir  ces  faits.  On  y  voit  que  la 
rage  ne  fe  déclara  que  le  foixante  cin- 
quième jour  dans  un  fujet  qui  avoit  été 
mordu  par  un  chat  ,  8c  que  dans  une 
autre  perfonne  également  miOrdue  par 
un  chat ,  la  rage  ne  parut  qu'au  bout 
de  trois  mois.  Un  fait  rapporté  par  Bac^ 
cm/ détruit  cette  règle.  Ce  médecin  parle 
d'une    femme  qui  fut  mordue  au  doigt 


(i)  Sauvages  difTert.  fur  la  rage  N°, 
XIIL 

(2)  Tom.  ^,  pag.491.  tradud.  franqoife 
que  nous  devons  à  M.  Duplanil ,  méde- 
cin de  M.  le  comte  d'Artois. 
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par  un  chat  enragé,    &  qui  périt  de  la 
rage  au  bouc  de  quatorze  jours,  (i) 

On  ne  peut  rien  fonder  de  poiitif  fur 
le  terme  du  développement  d-'^  la  rage  , 
relativement  àl'efpcce  d'animal  qui  Fa 
communiquée.  Le  fujet  dont  parle  Bau^ 
hin  ,  &  donrnous  avons  déjà  fait  men- 
tion ,  qui  fut  mordu  par  un  loup,  ne 
devint  enragé  qu'un  an  après;  tandis- 
qu'on  voit  un  autre  fujet  mordu  p^r  un 
coq  ,  qui  périr  de  la  rage  le  troiHeme 
jour  de  fon  accident  (2). 

Ainli,  c'ed  fans  rai  fon  que  3/.  de  Sau-- 
vages  a  avancé  que  le  virus  hydrophobi- 

Ci)  On  lit  à  ce  fujet  fur  la  porte  de  fé- 
g'ife  St. Marie  de  Rome ,  une  vieille  épi- 
taphe  conçue  en  ces  termes  : 

Hofpcs,  difcenovummortis  genusj 

improba  (cf  s , 
dum  trahirur  ,  digituni  mordet, 
&  intereo. 
Bjccziij  de  vencn.  p.^^.  id-Qi^elques  auteurs 
ont  attribué  c :?s  vers  v^  la  mémoire  de  Bal- 
dus.  (Voyez  le  grand  didionn.  de  JVlore- 
ri);  mais  cela  ne  peut  être,  puisque  Bac- 
ciusparledela  rage  d'un  chien,  &  qu'il 
e(t  quellion  d'une  chate  dans  ces  vers. 
(Mazzuchclli  n'a  pas  commis  cette 
erreur, 

(2)  Bacciuspag,  27. 
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que  du  loup  étoitplus  adif  que  celui  du 
chien,  &  celui-ci  plus  que  celui  de 
l'homme  :  le  fujet  le  plus  doux  par  ca- 
radere,  peut  être  le  plus  furieux,  lort 
qu'il  eft  atteint  de  la  rage. 

Méad  parle  d'un  enfant  atteint  de 
la  rage,  que  quatre  hommes  vigoureux 
avoient  peine  à  contenir  (r),  tandis  que 
plufieurs  hommes  robulles  ont  péri  de 
la  rage  ,  fans  faire  aucune  violence  à 
ceux  qui  les  contenoient ,  en  verfant 
des  pleurs  ,  &  en  faifant  des  prières  ,  & 
prefque  fans  fièvre  :  il  eft  même  plus 
fréquent  de  les  voir  dans  cet  état ,  que 
de  les  voir  furieux:  fxpius  aiitemfinefii' 
rore  ,  delirh'.miilndeji  (2). 

C'eft  donc  fans  fondement  que  M.  de 
Sauvages  a  avancé,  que  la  force  de  la 
rage  répond  à  la  force  du  fujet  qui  l'a  (3). 
Les  faits  d'après  lefquels  ce  médecin  a 
voulu  établir  cette  propofitionjfont  moins 
nombreux  &  moins  avérés  que  ceux  qui 
la  démententj  &  comme  l'on  a  remarqué 


(i)  Mead,  Tentamen  de  venenis,  & 
Eoerhaave. 

(2)  Mead,  de  cane  rab.  voyez  diverfes 
oblervations  de  Morgagni  qui  confir- 
ment l'opinion  de  M.  Mead.  caput.  VlII. 
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dans  Pinoculation  de  la  petite  vérole  , 
qu'on  obtenoit  par  de  limplcs  piquures 
une  éruption  auffi  complette  que  parles 
incifions ,  &  qu'on  n'augmentoit  pas 
nîèrne  certe  éruption  ,  en  multipliant 
celles-ci  j  on  peut  douter  ,  contre  Topi- 
nion  de  M.  de  Sauvages,  que  la  rage  foie 
plus  forte  dans  les  fujets  qui  ont  été  mor- 
dus en  plufieurs  endroits ,  que  dans 
ceux  qui  n'ont  été  mordus  qu'en  un  feul. 
Il  fuffit  que  quelque  atome  de  virus  hy- 
drophobique fe  foit  infinué  dans  la 
malfe  du  fang ,  pour  donner  lieu  à  la  ra- 
ge la  plus  affreufe:  l'obfervation  eft  d'ail- 
j^urs  conforme  à  notre  raifonnement. 
Des  perfbnnes  qui  avoient  à  peine  été 
îmorJues  par  un  animal  enrage  ,  ont  pé- 
ri delà  rage  la  plus  violente  &  la  plus 
prompte.  Un  abbé  du  Vivarais  eO;  mort 
de  la  rage,  pour  s'être  laiifé  lécher  ua 
inllant  par  un  petit  chien  une  légère 
écorchurcque  fon  perruquier  venoit  de 
lui  fiire  en  le  rafant. 
j  Ce  chien  périt  de  la  rage  peu  de  temps 
après,  &  l'ecclélialHque  devint  enragé 
dès  qu'il  eut  appris  le  genre  de  mort  du 
petit  chien.  Un  coq  enragé  fait  une  (Im- 
pie piquure  avec  Ion  bec  au  bras  d'un 
homme;  à  peine  en  dift ingue-t-on  la  trace; 
cependant  cet  homme  meurt  de  la  rage. 
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La  difpofition  du  fujet  paroit  cepen- 
dant influer  fur  la  variété  des  fymptô- 
mes  j  &  c'eft  en  elle  qu'il  faut  chercher 
la  raifon  pourquoi  la  rage  fe  manifefte 
quelquefois  très  vite  &  d'autres  fois 
tard  :  pro  varia  hominiim  natiira ,  varia 
tenjpore  hocjiet(i). 

On  ne  peut  pas  non  plus  établir  avec 
M.  de  Sauvages,  que  l'accès  de  la  rage 
eft  moins  fort  chez  les  femmes ,  que  chez 
les  hommes.  On  voit  dans  Bauhin  qu'il 
en  fallut  lier  plufieurs ,  pour  les  empê- 
cher de  mordre  les  affiilansi  tandis  que 
divers  hommes  font  morts  de  la  rage, 
fans  faire  aucune  violence.  L'éducation 
peut  influer  jufqu'à  un  certain  point  fur 
la  fureur  de  cette  maladie.  Ainli  le  célè- 
bre Baldus  dilfertoit  ilirles  caufes  de  la 
rage  ,  &  fe  vainquit  au  point  de  boire 
plulieurs  fois  pendant  les  plus  cruels  ac- 
cès de  cette  ma'adie,  de  laquelle  il  mou- 
rut. On  pourroit  rapporter  plufieurs 
autres  faits  de  cette  nature.  Cepen- 
dant quelquefois  l'homme  le  plus  rai- 
fonnable  tombe  dans  le  délire  le  plus  fu- 
rieux. On  a  l'exemple  d'autres  perfonnes 
qui  avoient  reçu  la  meilleure  éducation  , 
&quiavoient  le  caractère  le  plus  doux 

(i)  Mead  de  c;ine  rabido. 
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:înns  la  fociété,  qui  ont  eu  les  accès  les 
nhis  furieux,  &  qu'il  a  fallu  lier  ,  pour 
•:s  empêcher  de  mordre  ceux  qui  étoient 
jb-igés  de  leur  donner  des  (ecours. 

Cependant  en  réfléchiffant  fur  les  ob- 
Fervations  de  la  rage  ,  publiées  par  les 
médecins,  en  les  examinant,  en  les 
:onfrontant  enfemble  ,  il  paroit  que 
lieurs  réfultats  prouvent,  que  cette  ma- 
ladie fe  développe  plus  promptement 
dans  lesperfonnes  irritables  &  mélanco- 
liques ,  que  che2  les  autres. 
I  La  peur  que  certains  fujets  ont  eu  de 
Icette  maladie,  après  avoir  été  mordus 
par  un  animal  enragé  ,  a  ilngulierement 
concouru  à  en  accélérer  l'apparition, 
tandis  que  d'autres  qui  avoient  été 
également  mordus,  mais  dont  l'ame 
avoit  été  plus  tranquille  fur  les  fuites, 
n'ont  été  atteints  de  la  rage  que  long- 
temps après.  Nous  avons  déjà  rappor- 
té l'hiftoire  des  deux  marchands  de 
Montpellier,  qui  furent  mordus  par  un 
chien  enragé ,  &  dont  l'un  périt  quaran- 
te jours,  après  la  morfure  ,  &  l'autre 
environ  dix  ans  après,  lorfque,  de  re- 
tour d'un  voyage,  il  apprit  la  caufe  de 
la  mort  de  fon  frère  (i).  „  Robert  Chan- 

(i)  Haguenotjdc  ri)ydruphobic,Méai. 
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,j  b OUI" igaud  dont  parle  J/.  de  Sauvages  , 
„  avoit  été  mordu  par  un  loup  en  Février 
53 1746  j  il  fe  portoit  au  mieux  &  taiU 
„  loit  fa  vigne.  Le  trente- troillenie  jour, 
35  un  payfan  imprudent  qui  paiT^,  lui  dit  à 
35  propos  de  fon  aventure,  qu'un  tel  & 
33  un  tel  étoient  morts  de  rage  fix  mois 
33 après  leur  morfure.  Robert,  enten- 
3j  dant  ce  propos,  eft  à  peine  retourné 
33  en  ramaifon,  qu'il  eil  trifte  ,  rêveur, 
^dégoûté;  les  cicatrices  s'enfiammenc 
53  d'une  faqon  horrible ,  la  Eevre  le  fai- 
,3  fît  y  on  le  faigne  quatre  fois  en  dou- 
35  ze  heures  5  il  a  horreur  de  l'eau ,  & 
,5  les  autres  fymptômcs  de  l'hydropiio- 
bie.  EnSnle  5^  jour,  il  fe  pendit,  pour 
terminer,  com.me  il  l'avoit  ait,  fes 
fouiîrances. 

Quelquefois  c'eft  une  autre  af- 
feclion  violente  de  l'efprit,  qui  fait 
développer  la  rage.  \]r\  homme  avoit 
été  mordu  par  un  chien  enragé,  au 
rnétncarpe  gauche;  depuis  trois  mois, 
la  playe  étoit  parfaitement  cicatriiée  ; 
ayant  été  mex^iacé  par  quelqu'un  ,  la  peur 
le  faiiit,  &  dano  peu  il  périt  de  la  ra- 


de la  foc.  royale,  de  Montpeil.  To. 
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^c  (  T  ).  D'autres  fois  ,  ce  font  des  ex- 
ces  dans  le  manger,  des  travaux  péni- 
bles, des  veilles  excÊfTives  ,  qui  dévelop- 
pent le  virus  de  la  rage.  M.  Méacl  par- 
le d'un  homme  chez  lequel  l'accès  de 
la  rage  fe  décida  la  première  nuit  de 
fes  noces  ,•  il  fut  trouvé  expirant  le  len- 
demain :  fa  femme  dont  il  avoit  ron- 
gé le  ventre  avec  fes  dents  ,  étoit  mor- 
te à  fes   côtés. 

Ce  n'ell;  que  par  la  falive,  ou  la  ba- 
ve, que  le  fujet  enragé  communique 
fun    mal   à    celui   qui  eit  fain.   Ce  fait 


(i  )  Le  virus  hydrophobique  produit 
un  tel  aifaiffement  dans  le  courage  de 
quelques-uns,  qu'ils  ont  des fujets  con- 
tinuels de  crainte.  Si  on  les  menace  par 
un  geite,  d'un  coup  d'œil ,  ou  autre- 
ment, ils  tremblent  &  fuyent;  ils  fe 
cachent  dans  quelque  réduit ,  où  ils  de- 
meurent quelquefois  jufqu  à  leur  mort; 
ils  voyent  leur  ennemi  dans  toutes  les 
perfonnes  qui  les  approchent;  &;  com- 
me ils  craignent  la  lumière  &  l'eau,  «& 
fe  font  mille  autres  fujets  de  crainte  chi- 
mériques ,  les  anciens  ont  appelle  cet  état 
pantophobie.  Voyez  Cœlius  Aureljanus, 
celerum  vel.  acut,  pojjion.  lih,  5.  cap,  12». 
Mor^agni  epijK   yUl  art.  2S, 
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efl  prouvé  par  mille  obfervations  ;  il 
n'y  en  a  au  contraire  aucune  qui  prou- 
ve que  la  rage  a  été  tranfmile  d'aucu- 
ne autre  manière;  la  fueur,  la  liqueur 
feminale,  le  fang,  le  lait,  n'ont  pas 
communiqué  la  rage;  bien  plus,  des 
animaux  &  des  hommes,  ont  bu  du 
lait,  ou  mangé  la  chair  d'animaux  qui 
cl  voient  péri  de  la  rage,  fans  en  être 
incommodés.  Les  anciens  médecins 
étoient  G  perfuadés  de  cette  vérité, 
qu'ils  ont  cherché  dans  diverfes  parties 
de  l'animal  mort  de  la  rage  ,  le  contre- 
poifon  de  la  maladie  qu'ils  avoient  com- 
muniquée. Les  uns  (voyez  les  ouvra- 
ges de  Pline)  ont  confeillé de  faire  man- 
ger au  fujet  hydrophobe,  le  foie  de  | 
ranimai  enragé  ;  d'autres  ont  voulu  que  ^ 
ce  fat  la  rate.  Faulmier  faifoit  pren- 
dre leur  fang  delTeché  (  i  ).  Galien  re-  J 
marque  qu'un  enfant  étoit  mort  de  la  ' 
rage,  quoiqu'il  eût  mangé  le  foie  de 
l'animal  qui  l'avoit  mordu  ;  &  Mead 
cite  un  exemple  à  peu  près  femblable  (2) 

pour 


(i)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet 
à  l'article,  où  l'on  a  traité  des  fignes  de 
la  rage  du  chien. 

(ij  Mead,  lentamenmed.  de  canera- 
bido. 
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pour  tourner  en  ridicule  ceux  quicomp- 
toient  fur  refficacité  d'un  pareil  remè- 
de, qui  eft  auiiî  abiurde  qu'infuffirant. 
C'ell  fur  de  femblables  principes , 
qu'on  s'eft  fondé  pour  le  traitement  de 
la  morfure  de  la  vipère.  On  a  cru  pen- 
dant long-tems,  qu'il  fuffifoit  d'appli- 
quer la  chair  de  cet  animal  fur  la  playe, 
èc  d'en  faire  manger  le  cœur,  pour 
opérer  la  guérifon  la  plus  complette. 


ARTICLE    VIL 

^ur  le  fiege  de  lu  rage. 

T 

XL  y  a  peu  de  queftions  fur  lefquelies  les 
médecins  aycnt  été  plus  divifés  que  fur  le 
Jfîege  de  la  rage.  Démocrite  l'a  établi  dans 
les  nerfs,  &  cette  opinion  qui  eft  la  plus 
probable  fut  combattue  par  les  plus  an- 
ciens médecins.  Les  Afclépiades  préten- 
dirent que  la  rage  avoit  fon  fiege  dans 
les  membranes  du  cerveau.  On  penfa 
dans  la  fuite  que  l'orifice  fupérieur 
de  l'eftomac  étoit  principalement  atfec- 
té.  Suivant  Fliyie  les  chiens  ont  un  pe- 
tit ver  dans  le  langue ,  qui  ell  la  fourcc 
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de  la  rage,8:  il  fulHt  de  le  leur  oter ,  quand 
ils  font  jeunes  pour  les  mettre  à  l'abri 
de  cette  maladie  (  i  ). 

Cette  opinion  qui  ne  fixe  aujourd'hui 
l'attention  que  par  fon  excès  de  ridicu- 
le ,  fut  cependant  adoptée  de  plulieurs 
médecins  célèbres.  Charles EtiewjeGafpcird 
Baiihin  Se  Thomas  BarthoUn  (2)  crurent 
devoir  attribuer  à  des  vers  la  caufe  de 
la  rage  3  ils  voulurent  même  donner  à  leur 
opinion  un  air  de  vraifemblance  parl'ex- 
pofé  des  diverfes  ouvertures  d'animaux: 
ou  d'hommes  morts  de  la  rage. 

Codronchins  qui  a  recueilli  avec  foin 
toutes  les  opinions  (3)  les  réfute,  pour 
en  propofer  une  autre  peu  vraifsmb'able; 
c'ell:  dans  le  cœur  même  qu'il  veut  éta- 
blir le  fiege  de  la  rage.  Jofiph  ,  de  aro^ 
tnaîariis  comparoit  la  rage  à  la  fqui- 
nancic  \  (4)  &  ce  fentiment  a  été  celui  de 
divers  médecins  qui  lui  ont  fuccedé  :  mais 

(ijEJi  vermiculus  in  lingua  canum 
qui  vocatur  a  Gracis  lytta  ,  quo  exempta 
infantibus  ,  catulis  ,  nec  rabidi  fiunt ,  nec 
fGjîidiumftntiunt.  Hift.  nat.  lib.  29.  cap  f * 

(2)  Centur.  ^.obs,  48- 

(^  Dicimiîscor  elle  partem  proprie 
affecîam,  p.  :?5. 

(  4  )  De  rabie  conta ^iofà. 
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tout  prouve  que  les  nerfs  font  les 
organes  que  le  virus  de  la  rage  af- 
fede  ptincipalement.  Les  fymptômes  qui 
rannoncenc ,  8c  ceux  qui  caradérifend 
cette  maladie ,  font  de  la  nature  de 
ceux  qu'on  obferve  dans  toutes  les  ma- 
ladies convuKives;  les  ouvertures  des 
cadavres  viennent  à  l'appui  de  notre 
opinion,  &  elle  reqoit  un  furcroit  de 
preuve  de  la  caufe  même  qui  produit: 
la  rage. 

En  effet,  les  friflbns,  la  petitefTe  & 
l'inégalité  du  pouls ,  la  contention  con- 
tinuelle de  Tcfprit  fur  le  même  objet, 
les  crampes  qui  font  les  fymptômes 
précurfcurs  de  la  rage ,  font  aufli  des 
iymptômes  des  maux  de  nerfs  i  ils  fur- 
viennenc  aux  hommes  mélancoliques  , 
S:  aux  femmes  vaporeufes.  Les  chaleurs, 
qui  fuccedent  aux  frilTons ,  &  qui  fe 
répandent  en  diverfes  parties  du  corps, 
à  la  paume  des  mains  ,  à  la  plante  des 
pieds,  aux  joues  de  ceux  qui  font  me- 
nacés de  la  rage,  ne  fiirviennent-elles 
pas  dans  les  fièvres  nerveufes  ?  les  lu- 
mières que  les  malades  voyent  dans 
rol)rcurité,les  fons  qu'ils  entendent,  lorf- 
que  la  nature  e(t  dans  le  plus  profond 
lilcnce ,  proviennent  d'une  excelîive 
irritation  des  nerfs  vifuels    &  acoulli- 

D2 
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que?.  Cette  difficulté  d'avaler  les  liquides, 
€ft  elle-même  l'effet  de  l'agacement  des 
nerfs  du  pharynx  &  de  l'œfophage,  ik  de 
l'irritation  extrême  des  parties  mufcu- 
leufes ,  dans  lefquelles  ils  fe  diftribuent. 
Les  femmes  atteintes  d'une  forte  paf- 
fîon  hyftérique,  les  hommes  nerveux, 
mélancoliques ,  éprouvent  quelquefois 
vnQ  difficulté  extrêmiC  d'avaler,  de  par- 
ler, &  même  de  refpirer,  parce  que 
les  mufcics  du  pharynx  &  du  larynx, 
entrent  dans  une  contradlion  convulfi- 
ve.  Il  y  en  a  qui  ne  peuvent  par  ava- 
ler l'eau  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Ainfi  l'augmentation  extrême 
dans  la  fenfibilité  des  nerfs  ,  en  géné- 
ral,  é<  de  ceux  du  goiler  en  particulier, 
qu'une  falive  altérée   (  i  )  irrite  conti- 


(  I  )  Qiielques  auteurs ,  ont  dit  qu'el- 
le ^étoit  acre,  çorrofive,  cauftique. 
Ces  exprcffions  font  impropres,  puis- 
qu'on ne  trouve  fouvent  aucune  éro- 
fion,  ni  même  aucune  trace  d'inflam- 
mation dans  îe  gofier  des  hydrophobes. 
ta  falive  a  acquis  une  qualité  délétè- 
re qu'on  ne  fauroit  définir  j  elle  efl 
devenue  l'irritant  le  plus  terrible  d-:'s 
nerfs  &des  mufcics  du  pharynx,  mais 
on  ne  fait  comment  &  vraifemblable- 
ment  on  ne  le  faura  jamais. 
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jiucllement ,  peut  donner  lieu  à  la  dif- 
ficulté &  à  rimpofîibilité  d'avaler. 

Cette  falive  ed  très  abondante  &  inon- 
de la  bouche,  parce  que  les  malades  ne 
peuvent  l'avaler,  Se  parce  que  rirritatioii 
des  nerfs  des  glandes  falivaires ,  étant 
augmentée,  leur  fécrétion  l'eft  auiîî. 
Or  ce  fymptôrne  ne  furvient-  il  pas 
prefque  de  la  même  manière  dans  l'é- 
pilcpfie,  maladie  effroyable  des  nerfs. 
Si  les  hydrophobes  jettent  cette  écume 
loin  d'eux,  c'elt  qu'elle  irrite  leur  bou- 
che ,  comme  fi  elle  étoit  toute  de  feu, 
pour  nous  fervir  de  l'exprellion  de 
Capivaccius,  Les  mufcles  des  lèvres  ,  de 
la  bouche,  &  ceux  de  la  langue  &  du 
voile  du  palais  ,  l'air  de  l'infpiration  & 
de  l'expiration,  l'agitent  continuelle- 
ment &  la  rendent  écumeufe. 

La  rage  a  un  autre  rapport  avec  l'épi- 
lepfie,  non  moins  remarquable.  Comme 
on  voit  les  accès  d'épileplle  fréquemment 
annoncés  par  la  douleur  de  quelque  par- 
tie ,  foit  qu'elle  ait  été  blefTée ,  foit 
qu'une  humeur  s'y  foit  jettée  ,  ou  qu'el- 
le foit  alfeclée  d'une  autre  manière  ,  el- 
le devient  doulourcule ,  rougit,  fe  gon- 
fle, &  même  fe  durcit  j  le  mal  ie  fit 
rcifentir  à  l'nriaine  des  nerfs,  où  il 
porte  le  trouble  sk  la  cunùilion. 
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La  rage  e(t  communément  annoncée 
par  des  douleurs  ,  qu'on  lent  dans  les 
playes  faites  par  l'animal  enragé  j  elles 
s'enflamment,  fe  rouvrent  de  la  ma- 
nière que  nous  Pavons  déjà  expofé  ; 
or  il  on  conlidere  la  rage  fous  ce  point 
de  vue,  elle  a  un  nouveau  rapport  avec 
répilepfie. 

En  admettant  dans  la  rage  cette  excefll- 
ve  irritation  des  nerfs,  on  explique  pour- 
quoi fouvent  les  perfonnes  qui  en  font 
atteintes  mordent,  ou  font  des  efforts 
pour  mordre  ceux  qui  s'offrent  à  eux; 
ils  fcuffrent  des  douleurs  atroces  qui 
jettent  tous  les  mufcles  dans  de  violen- 
tes convuKions,  ceux  de  la. mâchoire, 
les  crotaphites  principalement ,  qui  re- 
çoivent beaucoup  de  nerfs,  fe  relTentent 
plus  que  tous  les  autres  de  cet  excès 
d'irritation ,  &  par  un  mouvement  de 
fureur  qui  tranfporte  les  enragés  ,  ils 
fe  jettent  fur  ceux  qui  les  entourent, 
tx  prennent  un  certain  plaiiir  de  les  mor- 
dre. Le  p?.yÇàn  dont  M.  Hagiienot  nous 
a  donné  Phiuoire,  difoit  à  ce  célèbre 
médecin  qui  lui  donnoic  fes  foins  ,  dans 
un  accès  de  rage,  qu'il  fe  fentoit  un 
dedr  infurmontable  de  mordre.  Divers 
autres  enragés  ont  été  dans  le  même 
cas  que  ce  payfan  ,  &  prefque  tous  con- 
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fervent   dans   l'accès   de  leur  rage  ,  la 
la  raifon  &  la  préfence  d'efprit  (i). 

On  peut  dire  encore  que  les  perfon- 
nes  qui  foufFrent  des  douleurs  extrê- 
mes ,  ont  prefque  toujours  en  convuU 
fion  les  mufcles  de  la  mâchoire  inférieu- 
re ;  il  en  eit  qui  font  claquer  leurs 
dents  avec  beaucoup  de  bruit,  &  qui 
{q  mordent  la  langue  &  les  lèvres  fans 
le  vouloir,  &  les  épileptiques  font  fu- 
jets  au  même  accident.  Les  femmes 
qui  ont  des  accouchemens  laborieux, 
mordent  quelquefois  leurs  draps  ,  leurs 
vètemens,  &  même  les  perfonnes  qui 
les  contiennent.  J'ai  vu  un  homme  qui 
mordit  jufqu'à  l'os  le  bras  d'un  aide- 
chirurgien  ,  pendant  qu'on  lui  faifoit 
l'opération  de  la  taille.  Les  hydropho- 
bes  qui  foulfrent  des  douleurs  excefîî- 
ves,  ne  peuvent-ils  pas  par  cette  rai- 
fon 5  fe  porter  aux  mêmes  excès  ? 

L'irritation  des  nerfs  eft  donc  prou- 
vée par  les  fymptômes  de  la  rage.  Si 
Ton  demandoit  maintenant  pourquoi  le 
virus  de  cette  cruelle  maladie  eft  quel- 


(  I  )  Sauvages   diifert.    fur     la    rage 
LXXX. 
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quefois   fi   long  tems  à  fe  développer, 
au  point  que  le  fujet  paroit  jouir  de  la 
îrieiileure  fanté  ,   &  pourquoi,  une  fois 
que    les    fymptômes    ont  commencé    à 
paroître,  ils  caufcnt  dans  peu  la  mort 
la  p'us  affreufe  ;  nous  répondons  qu'il  eft    J 
probable  que  l'humeur  de  la  rage  ne  de-   \ 
vient  délétère  que  lorfqu'elle  a  été  fou- 
mife    à   la    chaleur    animale   un  temps 
plus    ou    moins    long,     &    qu'elle    eft 
plus  intimement    mêlée  avec  la  faiive; 
die   devient  alors    le  ftimuîus   le  plus 
puifTant   du  pharynx  &   de  rœfophage 
qui    fe  contrnclent    violemment  ;     leur 
cavité    fe    rétrécit;  les    vaiiTeaux    faii- 
guins    Se  lymphatiques  de  leurs  parois 
font    reiferrés ,    le  iung  ne  peut  les  pé- 
nétrer ,    il    s'arrête   dans    les  vaiifeaux 
voifins  ,    coule  en    plus    grande  abon- 
dance dans  les  glandes  falivaires  ;  ce  qui 
augmente  leur  fécrétion.    Cependant  il 
n'ell  guère    pofîib!e ,  quelque  forte  que 
foit  la  contraction  du  pharynx  &  de  l'œ- 
fophage  qu'une  partie  de   la  faiive  in- 
fectée par   le  virus  hydrophobique,  ne 
découle  dans  l'eftomac  &  dans   les  in- 
teftins  ,    qu'elle  ne  corrompe  l'humeur 
igaftrique  &  inteftinaîe ,  H  analogues  par 
eurs  qualités  avec  le  fîic  falivaire  :  ces 
humeurs     viciées    pénétrent    les   vaif. 
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féaux  lactés  &  parviennent  dans  le  fang; 
de  forte  que  les  glandes  falivaires  de- 
viennent un  nouveau  foyer  de  virus 
plus  délétère  encore  que  celui  qui  a  été 
communiqué  par  l'animal  enrai^^é. 

Mais  le  venin  de  la  rage  elt-il  aci- 
de ,  ou  allîalin  ?  on  l'ignore  ;  tout  ce 
qu'on  avoit  die  là  deffus ,  eil  purement 
hypotétique.  Nous  n'avons  pas  de  con- 
noili'ances  plus  certaines  fur  la  nature 
de  ce  virus  ,  que  fur  celle  des  virus  de 
la  vérole,  des  écroutîles  ,  du  fcorbut, 
de  la  petite-vsrole  &  des  darures.  Nous 
ne  les  ditFérencions  que  par  leurs  ef- 
fets,  &  c'ell:  à  l'empyrifine  feul  que  la 
médecine  doit  la^  connoiifance  des  re- 
mèdes qu'on  employé  pour  les  détruire. 

On  peut  feulement  établir  que  ces 
virus  portent  leur  imprcîTion  fur  des 
parties  différentes.  Le  virus  vénérien 
&  le  virus  fcrophuleux  agiiTcnt  fur  la 
lymphe,  le  virus  fcorbutique  altfre  le 
fang  plus  particulièrement  que  les  au- 
tres liumeurs.  Celui  des  dartres  a  fon 
fiege  fpécial  dans  l'humeur  muqueufe 
de  la  peau  ,  qui  cfl:  égalem^^nt  le  vrai 
flegc   de  la  petite  virole   (  i  ). 

(  I  )  Voyez  à  ce  fujet  un  excellent 
ouvrnge  de  M.  Cotunni   lavant  mcdc- 
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Le  virus  de  la  rage  ne  paroit  porter 
aucune  atteinte  à  ces  humeurs;'  on  ne 
trouve  aucune  concrétion  dans  les  glan- 
des ni  dans  les  vaiiTeaux  lymphatiques 
de  ceux  qui  en  font  morts  -,  il  n'agit 
pas  non  plus  d'une  manière  apparente 
fur  le  fang  ,  qui  paroit  dans  fbn  état 
ordinaire,  tant  par  fa  qualité,  que  par 
fa  confidance  ,  foit  pendant  le  cours 
de  la  maladie  ,  foit  après  la  mort,  & 
c'efi:  fans  fondement  que  Mead  &  Sau^ 
"jages  ont  avancé ,  que  le  fang  des  per- 
fonnes  qui  avoient  péri  de  la  rage, 
étoit  diiîbus  (  i  ).  M.  Morgagni  ne  l'a 
trouvé  ni  dilibus  ni  coagulé  dans  un 
fujet  (^)  ni  dans  d'autres  dont  il  a  fait 
mention,  &  dont  nous  avons  a uiîi  par- 
lé d'après  lui; il  a  trouvé  le  fang  coa- 
gulé, a!tération  que  M.  Lieutaud  re- 
garde comme  conft.mte  (  3  )  ;  mais  la 
preuve   qu'elle    ne  i'eit  pas,    c'eft  que 


cin  de  Nar>les  :  de  fedib.  variol.  Neapo- 
H  17(59  in-V.  §>  XUX. 

(  I  }  Voyez  l'ardcle  qui  concerne  leâ 
ouvertures  du  corps  des  perfonn es  mor- 
tes de  la  rage. 

(2)  Voyez  ci  delfus  les  pièces  juftt. 
ficatives. 

(  :>  )  Prix  de  médecins. 
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M.  MoYgagni  a  trouvé  le  fang  diiTous 
dans  le  f'ujet  dont  nous  venons  de  par- 
ler, &  que  Meaà  ik  Sauvages  ont  trou- 
vé le  fang  difTous  dans  les  perfonnes 
qui  avoient  péri  de  la  rage.  Ce  fcroit 
donc  gratuitement,  que  l'on  avance- 
roit,  que  le  virus  de  la  rage  produit 
dans  le  fang  des  altérations  capables 
d'exciter  les  aifreux  fymptômes  de  cec« 
te  maladie. 

Le  fang  que  l'on  tire  aux  hydropho- 
bes ,  ne  paroit  point  altéré  dans  quel 
temps  de  la  maladie  qu'on  l'examine, 
&  c'eft  très  gratuitement  que  M.  ds 
Sauvages  a  écrit  qu'il  étoit  coagulé  dans 
les  premiers  temps  &  diiFous  enfuite 
(  I  ).  Les  docteurs  Lijier,(2)  Hagiienot 
&  d'autres,  ont  toujours  vu  le  fang  par- 
faitement naturel  en  apparence  dans  les 
divers  temps  de  la  rage.  J'ai  égale- 
ment obfervé  dans  un  enfant  mort 
de  cette  maladie  ,  que  le  fang  qu'on  lui 
tira,  n'étoit  ni  dilfous  ni  concret,  & 
qu'il  avoit  toutes  les  autres  qualités 
d'un  fang  naturel. 


C  I  )  DilTert.  fur  la  rage. 
(  2  )  Ephémer.  des  curieux  de  la  nat. 
rag-  47  îirt.  x,  ann.  I58^ 

DG 
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Qu'on  ne  penfe  pas  non  plus ,  que 
la  rage  dépende  d'une  fecherelTe  exceC 
five  des  organes  cfTentiels  à  la  vie,  du 
cerveau,  de  la  moelle  épiniere ,  du 
cœur  5  du  péricarde,  comme  Font  fait 
divers  médecins  (  i  ).  Ces  altérations 
qui  ont  été  regardées  comme  conf- 
tantes  dans  les  corps  des  perfon- 
nes  mortes  de  la  rage  ,  par  MeacU 
Sauvages^  Lieutaud,  ne  font  que  des 
sccidens  variables,  puisqu'on  ne  les 
obferve  pas  dans  tous  les  fujets  qui 
font  morts  de  la  même  maladie.  Af, 
Moygc*gni  a  trouvé  dans  le  corps  d'une 
perfonne  morte  de  la  rage  ,  dont  nous 
avons  précédemment  rapporté  l'hiiloire 
(2),  un  peu  de  férofité  rougeâtre  dans 
les  ventricules  du  cerveau  j  &  dans  un 
^ïutre  dont  nous  avons  également  fait 
anention,  &  qui  avoit  éprouvé  la  plus 
cruelle  hydrophobie  ,  il  y  avoit  dans 
3e  péricarde  environ  trois  onces  d'une 
eau  jaunâtre. 

La  féchcreffe  &  la  grande  aridité  des 


(  I  )  Voyez  l'art,  desjouvert.  de  M. 
Morgagni  rapporté  ci-deiTus. 

(2)  Voyez  les  obfervat.  de  M.  Mor- 
gagni rapportées  ci-deirus. 
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niufcles  &  des  autres  parties  du  corps 
humain,  dont  M.  de  Sauvages  a  beau- 
coup parlé,  ne  font  par  des  altérations 
conîtantes.  On  a  ouvert  des  fujets  morts 
de  la  rage,  dans  lefquels  on  a  trouvé 
beaucoup  de  graifle,  &  qui  étoient  af- 
fez  charnus  (  i  ). 

On  trouve  aufli  quelquefois  tous 
les  vifceres  dans  l'état  naturel  jufqu'au 
pharynx  Se  Pœfophage  qui  n'étoient  point 
enflammés  dans  des  fujets  morts  de  la 
rage ,  &  qui  avoient  éprouvé  une  hor- 
rible hydrophobie  (2). 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  que 
les  corps  des  perfjnnes  qui  font  mortes 
de  la  rage,  foient  plus  faciles  à  fe  pu- 
tréfier que  les  autres ,  comme  M.  de 
Sauvages  l'a  avancé.  Ce  fait  e(i;  démen- 
ti par  quelques  obfervations  de  M. 
Morgagni  dont  nous  avons  rendu 
compte. 

Or  puifque  l'anatomie  ne  nous  fait 
voir  aucune  altération  fenfible  qui  foit 


CO  Voyez  l'obfervation  de  M.  Mor- 
gagni lib.  I.  cpiiV.  '\^{il. ,  §.  2f.  &  qui 
a  été  citée  ci-dcifus. 

(2)  Voyez  une  obTcrvation  de  M. 
Morgagni  &  l'obfcrvat.  de  Eouet  le- 
pulcret.  anat. 
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confiante  dans  le  corps  des  perfonnes 
qui  ont  péri  de  la  rage,  &  que  d'une 
autre  part  tous  les  fymptômes  qui  ca- 
ractérifent  cette  maladie  ,  ont  Jieu  dans 
diverfes  affections  des  nerfs  ,ne  devons- 
310US  par  conclure  i°.  que  la  rage  a 
fon  fiege  dans  les  nerfs,  qu'elle  eft  de 
la  nature  des  maladies  convullives  ; 
2°.  que  les  altérations  que  l'on  trouve 
quelquefois  dans  des  fujets  morts  de  la 
rage,  font  les  effets  de  cette  affedion 
immodérée  des  nerfs  î' 


^Ç*^/ 
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PARTIE    IL 

Traitement  de  la  rage. 


n 


Ous  croyons  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit  fur  la  nature  &  fur  le  fiege 
de  la  rage,  qu'on  doit  fe  propofèr 
dans  le  traitement   de  cette  maladie, 

1°.  D'empêcher  que  le  virus  de  l'ani- 
mal enragé  ne  pénétre  l'intérieur  du 
corps ,  ou  de  l'en  détourner. 

2°.  De  corriger  ou  de  détruire  fa 
qualité   délétère. 

On  remplira  le  premier  objet  en  lavant 
la  playe  avec  de  l'eau  tiède  chargée  de 
fel  marin  ,  en  faifant  quelques  fcarifi- 
cations,  ou  du  moins  en  y  appliquant 
cinq  à  fix  fang-fues  bien  dégorgées.  On 
couvrira  la  playe  avec  un  plumaceau 
enduit    d'un  digcftif ,  ou  de  bafilicum. 

Si  les  chairs  de  la  playe  étoient  con- 
tufes ,  meurtries ,  il  faudroit  encore 
la  laver  avec  de  l'eau -de  vie  cam- 
phrée animée  avec  l'efprit  de  fel  ammo- 
niac, après  quoi  on  doit  la  recouvrir 
avec  un  plumaceau  enduit  d'onguent 
de  la  mcre  ,  mêlé  avec  autant  de  fty- 
raï.  On  diminue  le  llyrax  à  propor- 
tion que  la  fuppuration  efl;  abondante, 
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&  l'on  termine  par  fe  fervir  du  fimpîe 
baiilicum,  lorfque  les  chairs  de  la  playe 
reprennent  leur  état  naturel. 

En  même  temps  ,  on  aura  le  foin  de 
frotter  chaque  jour  les  bords  de  la 
playe  avec  de  Tonguent  mercuriel.  On 
employera  deux  gros  de  cette  pomade 
les  trois  premiers  jours.  On  fe  bornera 
enfuite  à  un  gros  pendant  une  vingtai- 
ne de  jours.  Les  panfemens  doivent 
être  fréquens,  pour  ne  pas  laiifer  fé- 
journer  ie  pus  dans  la  playe;  on  pourra 
la  panfer  deux  fois  par  jour. 

Dans  un  fujct  dont  la  playe  fe  ci- 
catrifoit  plus  vite  que  je  n'aurois  vou- 
lu 5  je  la  fis  toucher  plufieurs  fois  avec 
la  pierre  à  cautère. 

Si  la  playe  n'a  pas  fourni  beaucoup 
de  fang,  ou  qu'on  n'en  ait  point  éva- 
cué par  les  fang-fues  une  quantité 
notable,  il  faut  faigner  le  fujet  dès- 
qu'on  a  panfé  la  playe  ,  &  avant  de 
faire  aucun  autre  remède;  mais  ces  fai- 
gnées  n'équivalent  jamais  à  celles  que 
l'on  fait  en  appliquant  les  fang-iuesfur 
les  playes  &   aux  environs. 

Le  lendemain  du  premier  panfement, 
il  faut  faire  vomir  le  malade  avec 
deux  ou  trois  grains  d'émétique  j  le 
Uoiileme  jour ,    on  le  mettra  dans  un 
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bain  d'eau  tiède ,  &  on  l'y  maintien- 
dra une  heure ,  ou  une  heure  &  demie  , 
ce  qu'on  continuera  pendant  20  ou 
2^  jours,  une  ou  deux  fois  par  jour. 

Il  faudra  tenir  le  vencre  libre  avec 
des  lavemens,  &  on  purgera  le  ma- 
lade tous   les  quatre  ou   cinq  jours. 

Cependant ,  comme  dans  la  rage,  l'i'rri- 
tation  des  nerfs  eft  exceiïïve  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  établi,  il  convient  de  faire 
prendre  tous  les  jours  au  malade  deux 
bols  faits  de  la  manière  fuivante. 

P.   Huit   grains   de  camphre,  deux 
grains  de  niufc ,  dix  grains  de  ni- 
tre.  Mêlez    &  incorporez    avec 
un   peu  de  miel,  pour  deux  ou 
trois    bols. 
C'efl:  fur  l'adminiftration   des  remè- 
des ,     qu'elt    principalement    fondé    le 
traitement    de  la  rage. 

L'elficacité  des  frictions  mercuriclles 
eft  confirmée  par  beaucoup  d'obfer va- 
lions confignces  dans  les  ouvrages  de  M. 
Deilault,  de  M.  de  Sauvages.  Cependant 
quelques  médecins  célèbres  ont  fait 
prendre  avec  fuccès  les  bols  antifpafmo- 
diques  pendant  l'uGige  des  fridions  (i). 

(i)  Voyez  l'ouvrage  d'Arrigoni  i  TA- 
vis  au  peuple  de  M.  fiilbu  Traitement 
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J'ai  fuivi  cette  méthode  fur  des  peiTofl- 
îies  qui  avoientété  morduespar  des  chiens 
enragés,  &  avecun  fuccès  manifelte. 

M.  de  Lajjone  confeille  de  faire  pren- 
dre *■'  deux  fois  par  jour  ,  le  matin  & 
35  dans  la  foirée,  une  cuillerée  de 
35  vin,  où  Ton  aura  mêlé  vingt  gouttes 
d'eau  de  luce;  on  fe  borneroit,  con- 
tinue ce  célèbre  médecin,  à  l'égard  de 
ce  remède,  à  une  feule  cuillerée  par 
jour.  Si  Ton  remarquoit  qu'il  pro- 
curât trop  d'agitation  ;  s'il  d'étermi- 
noit  la  fueur ,  effet  aiTez  ordinaire, 
onlafavoriferoit,  fans  alTujettir  pour- 
tant les  malades  à  refpirer  un  air  trop 
échauffé,  on  fufpendroit  alors  l'u- 
fage  de  l'eau  de  luce ,  ou  la  dofe 
feroit   modérée. 

33  S'il  y  avoit  trop  d'infomnie  ou 
d'agitation  ,  on  pourroit  prefcrire  un 
calmant ,  dont  la  dofe  feroit  moyen- 
ne j  mais  il  ne  faudroit  pas  le  réité- 
rer. On  engagera  /es  malades  à  boire 
fréquemment  d'une  infufion  de  fleurs 
de  tilleul  ou  de  feuilles  d'oranger 
adoucie  avec  le  miel  ,  &  acidulée  avec 


éprouvé  de  la  rage,  publié  par  ordre  du 
gouvernement ,  par  M.  de  Laifone ,  & 
celui  de  M.  Ehrmann ,  publié  par  les 
niagiftrats  do  Strasbourg. 
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le  vinaigre  commun  &  diftillé  dans 
',5  des  vaiileaux  de  terre. 

Si  Ton  avoit  à  traiter  quelqu'un  à 
à  qui  les  remèdes  n'euiTent  point  été 
adminiftrés  de  bonne  heure ,  &  qu'il 
eût  déjà  une  averfion  invincible  ,  ou 
de  rhorreur  pour  toute  boilTon ,  il  fau- 
droit  alors  faire  prendre  en  lavement 
de  trois  ou  de  quatre  en  quatre  heures, 
un  gobelet  de  la  même  infufion  pareil- 
lement acidulée.  M.  de  LaiTone  con- 
feille  de  faire  prendre  de  la  même  ma- 
niercles  antirpafmodiques,  les  caïmans, 
&  même  l'eau  de  lucc.  On  rendroit  les 
lavemens  purgatifs,  fi  l'on  ne  pouvoit 
purger  autrement  le  malade. 

Pendant  le  cours  du  traitement ,  les 
malades  doivent  fuivre  un  régime  doux 
&  raffraichiirant  ;  ils  doivent  infifter 
dansl'ufage  des  végétaux,  &  manger  peu 
de  viande  ;  ils  s'interdiront  les  boiffons 
échaufFantes.L'exercicc  doit  être  modéré, 
&  ils  doivent  éviter  toutes  les  contentions 
d'efprit,  rien  ne  leur  étant  plus  contrai- 
re que    la    crainte    &   l'inquiétude. 

Nous  dirons  encore  avec  M.  de  Laf- 
fone,  „  que  fi  malgré  les  panfemens 
,3  &  les  lotions ,  les  playcs  avoient  un 
„  mauvais  caractère  ,  alors  on  prcfcri- 
^  roit  chaque  jour  de  deux  en  deux 
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55  heures,  &  plufieurs  jours  de  fufte , 
55  deux  ou  trois  cuillerées  à  bouche 
55  d'une  forte  décoclion  de  quinquina. 
55  Après  le  traitement  terminé,  s'il  exif- 
55  toit  de  l'abattement ,  de  la  langueur  , 
55  une  profonde  trifcelîe,  il  faudroit 
55  donner  chaque  jour  deux  ou  trois 
53  prifes  de  quinquina  en  poudre  pen- 
55  dant  huit  ou  dix  jours ,  fuivant 
55  l'âge     &  la  force   du  fujet. 

Si  la  rage  commenqoit  à  fe  mani- 
fefterpar  fes  premiers  fymptomes,  il  fau- 
droit d'abord  faigner  le  malade ,  8c  l'on 
préféreroit  la  faignée  du  pied  à  celle  du 
bras  j  on  la  réitereroit  même  trois  ou 
quatre  fois  Ci  fes  forces  le  permet- 
toient  j  il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen 
pour  les  abattre.  Ci  le  malade  eft  fou- 
gueux &  violent;  la  faignée  eft  d'ail- 
leurs le  meilleur  antiphlogiftique,  &  qui 
bien  loin  de  nuire  aux  autres  remèdes 
qu'il  faut  adminiftrer,  en  facilite  l'aclion. 

Si  la  playe  eft  fermée ,  il  faut  l'ou- 
vrir par  i'incifion  ou  par  le  cautère  po- 
tentiel; on  applique  auiîi  quelques  fang- 
fiies  tout  autour  pour  en  produire  le 
dégorgement  ;  on  employeroit  ce  der- 
nier moyen  quand  bien  même  la  playe 
feroit  ouverte. 

Le  bain  tiède  feroit  enfuite  très>uti!e 
Cl  l'on  pouvoit  y  plonger  le  malade. 
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|&  il  feroit  d'autant  plus  efHcace  qu'il 
y  refteroit  plus  long-temps. 

Il  faut  lui  confeilier  de  boire  abon- 
damment de  l'eau  acidulée  avec  du 
nitre,  avec  du  vinaigre  ou  avec  tout 
autre  acide.  Si  cette  boiiibn  lui  répu- 
gne ,  on  lui  donnera  celle  qu'il  voudra  , 
pourvu  qu'elle  foit  adoucilTante  &  raf- 
fraichiirante  j  mais  11  îe  malade  a  de 
l'averfion  pour  les  liquides  ,  il  ne  faut 
pas  ie  violenter;  on  ne  trouvera  peut- 
être  pas  autant  de  difficulté  pour  lui 
donner  des  lavemcns  ,  8c  alors  on  lui 
en  donneroit  trois  ou  quatre  par  jour 
qu'on  rendroit  émolliens. 

Tous  les  jours  on  frottera  les  en- 
droits qui  ont  été  mordus  avec  trois 
gros  d'onguent  mercuriel ,  &  Ton  fera 
prefque  fur  de  la  guérifon  ,  (î  l'on  a  le 
temps  d'adminiftrer  trois  ou  quatre  fric- 
tions pareilles ,  avant  que  les  derniers 
lymptomes  fe  déclarent. 

Trois  fois  par  jour  on  donnera  au 
malade  un  bol  pareil  à  ceux  dont  nous 
avons  indiqué  la  compofition  précé- 
demment, &  par  ces  fccours  bien  ad- 
miniilrés  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puilTe 
guérif  des  peifonnes  qui  auroient  reifen- 
ti  les  premiers  (j/mptomes  de  la  rage. 

Cette  propofitiou  paroitra  fans  dout« 
î  cxtraordinuire  à  diverfes  pcrfonnei  re- 
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-commanJables  dans  Part  de  guérir,  qui  1 
ont  regardé  comme  incurables  tous 
ceux  qui  avoient  éprouvé  les  préludes 
même  de  la  rage  ;  mais  ils  font  trop 
féveres  dans  leur  prognofric,  &  des 
exemples  contraires  le  prouvent.  Qu'on 
ouvre  à  cet  effet  les  ouvrages  de  M. 
Nîigent^  TijJot^LctjJonne^  Ehymcinn,8<, en^ii 
qu'on  parcoure  le  petit  nombre  d'obfèrva- 
tions  que  nous  avons  rapportées  plus  bas, 
&  l'on  fera  convaincu  du  contraire. 

Qu'on  voye  après  cela  combien  il 
feroit  cruel  d'étouffer  ceux  qui  font 
atteints  de  la  rage  ;  on  l'a  fait  pendant 
plufieurs  iiecles  dans  toute  l'Europe  j  on 
le  fait  encore  aiféz  généralement  dans 
les  provinces  de  France  ,  &  on  l'a  fait  à 
Paris  il  n'y  a  pas  long  temps:  quelle 
barbarie  !  on  n'en  peut  foutenir  l'idée. 
On  doit  adminifurer  les  remèdes  auflî 
long-temps  qu'on  le  pourra  aux  per- 
fonnes  atteintes  de  la  rage,  &  quand  il 
ne  fera  plus  polîible  de  ks  yfoumettre  , 
il  faut  les  abandonner  à  leur  trifle  fort , 
en  obfervant  feulement  de  s'aifurer  d'el- 
les en  les  attachant  dans  leur  lit  comme 
on  fait  à  l'égard  des  phrénétiques  ;  cela 
cft  ordinairement  très- facile,  la  plu- 
part des  enragés  le  demandant  eux- 
mêmes  ,  ou  ne  font  du  moins  aucune 
violence  pour  s'y  oppofer. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Traitement  de  la  Rage. 
ARTICLE    I. 
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L  cffc  impoïïlble  de  s'oppofer  à  l'intro- 
dudion  du  virus  de  la  rage  dans  le 
corps ,  lorsqu'il  a  afFeclé  immédiatement 
les  voyes  falivaires ,  &  il  eft  bien  diffi- 
cile, ficelaelt  même  pofîiblc,  d'empê- 
cher ce  virus  de  pénétrer  l'intérieur  du 
corps  lorfque  l'animal  enragé  l'a  dépofé 
par  la  niorfure  dans  quelque  partie  du 
corps,  fût -elle  très- éloignée  des  ca- 
pacités. 

Nos  humeurs  font  fouvent  infedées 
dansl'inftant  par -divers  virus,-  j'ai  vu 
la  petite  vérole  communiquée  à  un  en- 
fant par  une  fimple  piquure  prefque 
fuperficielle,  faite  au  bras  &  qu'on  avoit 
lavée  tout  de  fuite  avec  de  l'eau  tiède. 
Cet  enflmt  fut  couvert  de  boutons  de 
petite  vérole  le  neuvième  jour. 

Le  virus  vénérien  fe  communique 
par  un  contadl  inllantané  (Se  fuperficiel 
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des  parties  de  la  génération ,  &  quand 
on  conllJere  avec  quelle  rapidité  on  peut 
prendre  des  dartres  &  la  gale,  on  doit 
bien  craindre  que  tous  nos  moyens  ne 
foyent  infuiiirants  pour  s'oppoTer  à  Pin- 
troduclion  du  virus  hydrophobique  dans 
une  perfonna  qui  a  été  mordue  à  nud 
par  un  animal  enragé. 

Cependant  les  anciens  en  ont  propo- 
fé  pluHeurs  dont  ils  ont  à  l'envi  célé- 
bré les  bons  effets  ;  ils  ont  confeilîé  de 
cautérifer  la  playe  avec  le  feu  ,  parce 
qu'ils  étoient  perfuadés  que  le  feu  étoit 
le  deftruclcur  le  plus  puifTant  du  virus 
de  la  rage.  Ruffus  d'Ephefe^  Gdien  , 
Jirius ,  &  tous  les  médecins  Grecs  comp- 
taient plus  fur  le  cautère  aduel  dans 
le  traitement  de  la  rage  que  fur  aucun 
autre  remcde.  Parmi  les  modernes  Bac- 
dus  (i)  Vim-Sivieten  (2)  en  dernier  lieu 
«n  ont  célébré  les  heureux  effets  ;  bien 
plus  M.  Vim-S)vieten  recommande  de 
faire  quelques  fcariHcations  fur  l'efcar- 
re  &  de  brûler  de  nouveau  la  partie, 
pour  faire  pénétrer  le  feu  plus  profon- 
dément &  par  conféquent  pour  détruire 
le  virus  plus  complettement. 


(i)  De  venenis  &  antidotis  p.  78. 
(2)  Comment,  in  aphor.  Boerh.  §.  1 14^' 

On 
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On  compteroit  pour  rien  les  dou. 
leurs  qui  font  la  fuite  de  pareilles  ma- 
nœuvres, Cl  elles  tendoient  à  préfcrver 
de  la  rage,  maladie  horrible,  &  dent  le 
nom  feul  fait  frémir  5  mais  comme  l'ex- 
périence a  mille  fois  prouvé  leur  in- 
fiîffifance  ,  on  ne  doit  point  y  comp- 
ter aflez  pour  négliger  des  fecours  plus 
efficaces.  Des  exemples  vagues ,  cités  par 
les  auteurs  ,  ne  prouvent  nullement  eu 
fîiveur  des  cautères ,  &  quand  on  con- 
lidere  Textrème  activité  avec  laquelle 
les  divers  virus  pénétrent  la  mafle  du 
fang,  on  voit  qu'il  faut  conlidcrablement 
diminuer  des  éloges  que  les  anciens 
&  quelques  modernes  (1)  ont  fait  de  la 
méthode  de  cautérifer  les  morfures  fai- 
tes par  des  animaux  enragés,  pour  pré- 
venir l'invafîon  de  la  rage  en  décruifant 
fon  venin. 

On  avoit  conqu  de  Ci  flattjeufes  efpé- 
rances  de  ces  brûlures,  que  plufieurs  mé- 
decins ont  négligé  tout  autre  moyen 
de  traiter  la  rage  :  Qiiod  milliis  ex  hif 
qui  non  probe  curati  fmt ,  evaMf  (2). 

(i)  Voyez  Aiexand.  de  Ilruce  ,  DiiTert* 
inaugurde  hydrophob.  Edeniburg.  lyff. 

(2)  Baccius,  Diiput.  ad  morb.  liai'* 
1er  t.  I. 
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On  a  été  plus  loin  ,  &  de  quelles 
idées  chimériques  les  hommes  n'ont- ils 
pas  bercé  leur  imagination  î  on  a  cru 
qu'on  pouvoit  empêcher  un  animal  de 
devenir  enragé  ,  foit  fpontanément,  foit 
par  communication,  en  lui  appliquant  un 
fer  brûlant  fur  quelque  partie  du  corps. 
On  difputoit  du  tems  de  Maibiole^  Ci  au 
lieu  du  fer  il  ne  vaudroit  pas  mieux 
fe  fervir  de  l'or  ou  de  l'argent  pour 
faire  les  cautères,  &  du  tems  de  Fan^ 
kcl/}tont  on  vouloit  que  les  cautères  fut 
font  du  cuivre,  comme  (i  ces  métaux 
avoient  d'autres  propriétés  que  de  brû- 
ler les  parties  fur  lefquelles  ils  étnient 
appliqués.  Cependant ,  comme  les  effets 
du  cautère  ne  rcpondoient  pas  à  Pefoé- 
rancc  qu'on  en  avoit  conçue  &  qu'on 
vit  mille  fois  que  les  animaux  qu'oui, 
avoit  cautérifés  ne  devenoient  pas  moins 
enragés  que  les  autres  ,  ék  que  leurs 
morfures  n'étoient  pas  moins  dangereux 
fes  ,  on  convertit  en  un  ade  de  reli- 
gion l'application  du  cautère  j  on  fe  fer- 
vit  pour  cette  opération  des  clefs  dedi- 
verfes  églifes ,  de  St.  Pierre ,  de  St.  Roch , 

Voyez  h  thefe  de  Rudolph,  Camera- 
îius  &  de  Chriftophô  SchariF,  Difputau 
morb.  Huiler.  1. 1. 


ie  St.  Hubert,  de  St.  Bellini,  de  Ste. 
Guiterie ,  &c.  .  On  pratiqua  des  cau- 
tères de  diverfes  formes.  Kmig  vouloit 
qu'ils  fufTent  faits  en  croix  ,  qu'on  les 
fit  rougir  au  feu  &  qu'on  s'en  fcrvît  pour 
cautérifcr  les  animaux  en  divers  endroits. 
Vanhelmont  s'elt  juftement  élevé  contre 
cette  cérémonie  fuperftitieufe  :  catholici  % 
dit-il,  defperantes  necjîdentes  remediis  acci^ 
demiarum  ad  San&tim  Hnbertum  confiu 
giuri t. (démens  ideaî)  ce  qui  fait,  ajoute  ce 
célèbre  médecin  ,  qu'on  néglige  les  remè- 
des qui  pourroient  être  vraiment  utiles* 

Cœlius  Rhodigiîmis  avoit  plus  de  con- 
fiance dans  cette  forte  de  cautères  ,  il 
prétend  avoir  obfervé  de  très-bons  effets 
du  cautère  pratiqué  avec  la  clef  de  St. 
Bellini ,  prefta'ntijjimum  reinedhim  miu^ 
quant  non  verwn  (i). 

Ces  rcles  de  religion  mal  entendus- 
ont  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  perfon- 
nes  5  qu'on  auroitpu  garantir  de  la  ra- 
ge ,  Çi  l'on  eût  recouru  aux  vrais  remè- 
des ;  prefquc  tous  les  médecins  fe  font 
élevés  contre  ce  préjugé  dangereux , 
préjugé  qui  n'ell  encore  que  trop  ré- 
pandu dans  nos  campagnes:  le  peuple 

■■III  I     .     Il  I.  M  -.  ■  ■  I  ■  ^ 

(i)  Voyez  la  Théfe  de  Cammerarius 
citée  ci-delfus. 
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eft  par-tout  le  même,  créduîe ,  Tuperf- 
titieux  ,  &  les  médecins  ne  viendront  ja- 
mais à  bout  de  réclairer  fur  cet  arti- 
cle ,  s'ils  ne  font  fécondés  par  les  minii- 
tres  de  notre  religion  ;  plufieurs  ont 
déjà  aboli  dans  leurs  églifes  la  cérémo- 
nie du  cautère  pour  prévenir  la  rage  ,* 
leur  exemple  dsvroit  être  généralement 
fuivi  (i). 

Les  fcarifications  faites  fur  la  playe 
&  tout  autour,  pour  empêcher  le  virus 
de  pénétrer  la  maifedes  humeurs,  nous 
paroilTent  préférables  à  l'application  du 
cautère.  Les  fcariâcations  font  fuivies 
d'un  écoulement  de  fang  qui  dégorge 
la  partie  envenimée,  &  l'application  du 
cautère  produit  un  eifet  contraire  ;  ce- 
pendant il  eft  certain  que  la  meilleure 
méthode  d'empêcher  le  virus  de  péné- 
trer l'intérieur  du  corps,  eft  de  faire 
couler  promptement  les  humeurs  par 
les  vaiiTeaux  qui  peuvent  l'avoir  abfor- 
bée  (2).  On  a  vu  plus  d'une  fois  Tino- 

(i)  Antiquitatis  reli^iofa  guide  m  délira- 
menta.     Lijier. 

^  (2)  Un  chien  enragé  entre  dans  une 
etable  où  étoient  renfermés  plufieurs 
bœufs  &  beaucoup  de  vaches  j  la  plupart 
de  ces  animaux  furent  mordus  par  It 
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culation  de  la  petite  vérole  manquer 
fon  eifet  dans  des  fu jets  dont  les  playes 
avoient  donné  du  fang  ,  &  l'on  fait  que 
les  inoculateurs  évitent  autant  qu'ils 
peuvent  de  le  répandre  ,  cette  effuiion 
étant  plutôt  nuifible  que  favorable  àl'in- 
trodudion  du  virus  variolique.  Rhedi 
a  remarqué  que  la  morfure  de  la  vipère 
étoit  d'autant  plus  dangereufe  qu'il  s'en 
étoit  écoulé  moins  de  fang  (î)j  &  les 
anciens  avoient  obfervé  que  les  grandes 
playes  faites  par  les  animaux  enragés 
étoicnt  moins  dangereufes  que  les  petites: 
qiiîppe  e  majori  vu/nere,  dit  Palmarius  , 
cofifertim  copiofus  fanguis  manat ,  virulen^ 
îi  liquoris  ?îon  nihil  exbauriri  potejî  quod 

chien  &  périrent  de  la  rage  :  frappé  des 
mugiifements  de  ces  animaux ,  un  domef- 
tique  courut  à  Tétable ,  il  en  ouvre  la 
porte  ,  le  chien  fort  &  le  mord  aux 
jambes  en  plufieurs  endroits;  il  coule 
des  flots  de  fang  de  ces  playes ,  les  lic- 
morrhagics  s'arrêtèrent  fans  aucun  fe- 
cours  &  il  ne  furvint  aucun  fymptôme 
de  rage. 

Cette  obfervadon  nous  a  été  commu- 
niquée par  Mr.  Songer  du  Lac,  habile 
médecin  de  St.  Etienne  en  Forez. 

(i)  Littera  int.  aile  oppofiz.  &  Mor- 
gagni,  epift.  LIX.  art.  iji. 

E  3 
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rninorihis  non  accidit  (i).  D'après  ce» 
obfer varions  j'ai  fait  iaire  avec  un  fuc- 
ces  apparent  fur  deux  perfonnes  qui 
avoient  été  mordues  par  un  chien  enra- 
gé 5  des  fcarifications  avec  la  lancette  fur 
les  piayes  &  tout  autour  j  bien  plus  j'y 
ait  fait  enfaite  appliquer  des  fang-iues 
pour  dégorger  plus  complettcment  la 
playe  &  fes  environs. 

On  pourroit ,  je  crois,  fuppléer  par  les 
iang-fues  aux  fcanfications  qui  font 
très- douloureufes  lorfque  les  chairs  ne 
4bnt  point  meurtries  &  qu'il  n'y  a  point 
d'échimofe ,  mais  dans  ce  cas-ci  les  fca- 
lincations  font  néceliaires  pour  opéreir 
un  dégorgement  plus  complet  &  plus 
prompt  ,  enfuite  on  appliqueroit  les 
fan  g -fu es. 

On  doit  maintenir  la  playe  ouverte? 
pendant  long-  tems  ,  vingt  jours  &  d'a- 
vantage, s'ileft  bien  prouvé  qu'elle  ait 
été  faite  par  un  animal  enragé.  Les  an- 
ciens vouloient  qu'on  attendît  quarante 
jours  avant  de  la  faire  cicatrifer ,  &  à 
cet   effet   les  uns   en   ont  continuelle- 

(9)  Palmarius  de  Morfu  canis  rabid. 
p.  17^.  Les  médecins  Arabes  ont  adopté 
-&  foutenu  la  même  opinion.  Voyez  Ca% 
ranta,  lib.  IL  p.  i^:;. 
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ment  irrité  les  bords  avec  divers  topi- 
ques auxquels  on  a  quelquefois  attri- 
bué une  vertu  fpécitique.  Rhafis  vouloit 
qu'on  y  appliquât  un  morceau  de  poif- 
fon  falé,  &c.  D'autres  rempliiroient  la 
playe  avec  de  la  thériaque  (i)  &,  enfin 
tous  les  médecins  avoient  leur  to- 
pique (2). 


ARTICLE    IL 

Vhfervations   fur  la  faîgnée    dans  le 
traitement  de  la  Rage. 


A  faignée  en  défempIifTant  les  vaiC 
féaux,  les  met  en  état  d'abforber  plus 
facilement  les  globules  mercuriels  qu'on 
introduit  pas  les  fridions  dans  les  pores 
de  la  peau,  &  d'ailleurs  comme  dans 
la  rage  ks  folides  font  dans  un  érétif- 
me  effroyable  &  que  le  fang  qui  eft  dans 
une  grande   raréfadion  diilend  les  pa- 


(i)  Voyez  Baccius  de  Vcneris. 
(2)  Voyez  le   dernier  article  de  cet 
ouvrage. 
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rois  des  vaiifeaux  qui  le  contiennent, 
la  faignée  ne  peut  être  mieux,  indi- 
quée (r).  Le  fang  eft  d'ailleurs  un  vé- 
ik^hlefliumlus ,  &z  dans  ce  cas-ci  comme 
dans  beaucoup  d'autres  où  la  fièvre 
peut  furvenir  avec  délire  &  fureur,  on 
ne  doit  point  négliger  d'en  diminuer 
la  quantité  par  les  hignées  plus  ou 
moins  contidcrables  fuivant  les  forces 
du  fujet:  Calorem  Cf?  aiidacitmi  fanguis 
valdeaccendit^  in^:a;}im2tione}7î  alit  ^  men- 
tis 'pertiirbationem  ^  confufionem  velnti 
€sca  igyiem  procréât  (2).  Mr.  Seuac  & 
de  Haîler  ont  prouvé  par  diverfes  ex- 
périences de  phifiologie  très  curieufes, 
que  le  fang  étoit  le  véritable  aiguillon 
dont  la  nature  fe  fervoit  pour  entrete- 
nir les  mouvemens  du  cœur  &  des  ar- 

(i)  Hippccrate  confeille  ,  parlant  de 
la  rage  d'un  cheval  enragé,  de  faignec 
cet  animal  jusqu'à  ce  qu'il  tombe  de 
foiblsiîe.  De  rc  veterinara,  p.  264.  edic. 
de  Haller.  Et  M.  Foupart  cite  quelques 
exemples  d'hyJrophobies  guéries  par 
d'abondantes  faignées.  Hul.  de  l'acadé- 
mio  djsfcicncjs  1099.  ^^^^'  ^^<^d.  croyoifc 
auin  que  Ton  pouvoir  tirer  quelque  avan- 
tage de  faigner  le  malade ,  ujque  ad  a/zj- 
mi  ddLquium.  ibid. 

(2)  Ar.  Cappad ,  de  acut.  morb» 
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teres  :  or  il  n'eft  pas  douteux  que ,  foit 
qu'il  pèche  par  une  exceiTive  raréfadlioii 
ou  qu'il  s'épaiffifTe  en  féjournant  dans 
fes  vaifTeaux ,  comme  divers  médecins 
ont  peufé  que  cela  arrivoit  dans  la 
rage  (i)  ,  on  ne  doive  recourir  à  la 
faignée. 

On  rend  par  la  faignée  les  mouve- 
ments du  cœur  &  des  artères  plus  ré- 
guliers ,  &  la  circulation  du  fang  plus 
égale  &  plus  uniforme  dans  toutes  les 
parties  du  corps  &  particulièrement  dans 
le  cerveau  ;  on  prévient  ou  du  moins  0!i 
diminue  Tirritation  que  les  nerfs  éprou- 
vent à  leur  origine  &  dans  d'autres 
points  de  leur  étendue ,  ainii  l'on  ap- 
porte par  les  faignées  le  calme  dans  toute 
la  machine.  Elles  ont  encore  un  autre 
eiTc:  dans  ce  cas -ci,  elles  mettent  les 
vriiiTcaux  en  état  d'abforber  plus  faci- 
lésinent  l'eau  dans  laquelle  on  baigne  le 
malade  &  les  boii'fons  qu'on  lui  fait 
prendre.  C'ell  pourquoi  nous  penions 
qu'il  faut  faigner  &  évacuer  le  malade 
avant  de  le  faire  baigner  ,  &  qu'on  doit 
réicéier  la  faignée  duna  le  courant  du 

im  I  I     I  .._    I    II  , 

(0  Arrigoni,  lib.  cit.  delSalalToLXXIL 
y.  -^u  Mead.  tentamen  de  vencuis  c. 
111.  de  cane  rabido. 

E  î 


îc^     Observations 

traitement  pour  entretenir  les  vaifleaux 
dans  une  certaine  déplétion. 

La  diète  doit  coopérer  à  cet  objet , 
c'eft  ce  qui  nous  a  engagé  .1  confeiller 
Pufage  des  végétaux  0)  préférablernent 
à  toute  autre  efpece  de  nourriture,  & 
vraifèmblablement  c'eft  fous  ce  point 
de  vue  que  M.  de  LalFonne  a  interdit 
Tufage  du  lait  &  de  toute  elpece  de  lai- 
tage (2). 


ARTICLE    1 1 L 

Des  bains  ^  des  hoijjons  dans  le  irai* 
tement  de  la  rage, 

oute  l'antiquité  a  célébré  les  heu^ 
leux  eiFets  des  bains  &  des  boilTons  con- 
tre la  rage.  Ruff^ns  d'Ephefe  que  Gaiien 
cite  fouvent  avec  éloge ,  les  croyoit  fi 
efficaces  qu'il  les  regardoit  comme  des 

(i)  Haccius  de  venenis,  p.  gi. 

(2)  Méthode  éprouvée  contre  la  rn* 
ge  5  p.  9.  Mr.  Ehrmann  la  recommande 
en  pareil  cas  ,  inftrudion  concernant 
les  perfonnes  mordues  par  une  bète  en- 
ragée, p.  16. 
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fpécifiques  contre  cette  cruelle  maladie; 
il  rapporte  à  ce  fujet  l'hiftoire  d'un  phi- 
lofophe  qui  fe  guérit  de  la  rage  confir- 
mée par  une  abondante  boilîbn  d'eau 
&  par  les  bains.  Les  médecins  Grecs 
&  Arabes  ont  confirmé  cette  méthode 
par  d'autres  obfervations.  Vcinhelmont  » 
Ttdpiiis ,  Méad  &  autres  médecins  célè- 
bres ont  alTuré  qu'avec  les  bains  &  la 
boiiTon  on  ne  pouvoit  manquer  d'em- 
pêcher la  rage  de  fe  développer,  & 
ViVi-Swieten  vient  de  confirmer  (i)  par 
de  nouveaux  exemples  l'opinion  des 
grands  médecins  qui  l'ont  précédé. 

Prefque  tous  font  convenus  de  l'utilité 
des  bains  &  des  boiifons  dans  le  trai- 
tement de  la  rage  j  mais  faut-il  que  l'eau 
du  bain  ou  de  la  boiffon  foit  froide  ou 
chaude  ?  faut-il  préférer  celle  de  la  mer 
à  celle  de  rivière  ou  de  fontaine  ?  doit- 
on  plonger  le  malade  fubitement  dans 
le  bain  &  fans  l'en  prévenir?  doit -on 
le  violenter  pour  l'obliger  d'en  boire  ? 
ce  font  des  oueftions  fur  lefquclles  les 
avis  des  médecins  de  tous  les  tems  ont 
été  ttiis-  partagés. 

(0  Coinmeat.  in  aphorif.  Bocihaav., 

E  6 
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On  étoit  dans  i'ufsge,  avant  o:  du  tems 
de  Celfe.  de  plonger  dans  les  bains  chauds 
jes  per Tonnes  qui  avoint  été  mordues 
par  un  animal  enragés  on  les  faifoit 
fuer  autant  que  leurs  forces  pouvoient 
le  permettre  &  on  leur  faifoit  avaler 
en  fortant  du  bain  beaucoup  de  vin 
pur  qu'on  regardoit  comme  un  contre- 
puifon.  Deinde  miilto  mero  atqite  vino  ex- 
ciphvit  quod  omnibus  venenis  contrariiim 
(  I  ).  Celfe  n'cii:  iei  qu'hiftorien  ,  il  ex- 
pofe  la  pratique  qu'on  fuivoit  de  fou 
tems,  il  confeille  de  plonger  le  ma'ads 
dans  le  bain  fans  l'en  avertir  :  nnicum 
remedhmî  ejï,  îiec  opinant em  in  pifcinam 
von  anîe  ei  provifam  etfi  natundi  jcien* 
tiam  non  hubet  (2). 

Hojj-jiau  (^)  préféroit  Pufage  des 
Trains  tiedes  aux  bains  chauds,  &  il  a 
blâmé  celui  des  bains  froids.  Les  bains 
tiedes  ,  dit  à  ce  fujet  ce  célèbre  médecin , 
relâchent  le  tilTu  des  folides  qui  font 
alors  dans  un  grand  érétifme  ;  ils  ex- 
citent une  tranfpiration  utile  ,  rendent 
îa  circulation  plus  uniforme  &  dimi- 
nuent Taclivité  du  fmg. 

'     (i)   De  medicina  ,    lib.  /.  cap.   27. 
n*.  10.. 

(2)  Ce;fe  ibid.  n°.  t>. 

(^)  Tom.  î.  p.  2'  12. 
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Boerbaave  (i)  &  Mead  (2)  ont  été 
d'un  avis  bien  contraire,  iis  ont  cou- 
feilié  i'ufage  des  bains  froids  &  ils  ont 
voulu  qu'on  y  plongeât  les  perfonnes 
qui  avoient  été  mordues  par  quelque 
animal  enragé  le  plutôt  qu'on  pouvoit. 
Ils  diiiérent  en  cela  des  anciens  qui  at- 
tendoient  alfèz  fouvent  pour  recourir  à 
l'ufage  des  bains  que  la  rage  fût  an- 
noîicée  par  Tes  premiers  fymprômes,  ce 
qui  en  rendoit  l'erfèt  plutôt  dangereux 
que  faUjfaire. 

Suivant  Boerbaave  il  efl:  indifférent 
de  baigner  ie  fujet  dans  une  rivière 
ou  dans  la  mer  ;  &  Mead  paroît  pré- 
férer l'eau  de  fontaine  à  celle  de  la  mer. 
La  différence  tirée  de  la  gravité  ipéci- 
fique  de  l'eau  mérite  bien  peu  d'atten- 
tion ,  &  cependant,  dit  ce  célèbre  méde- 
cin anglois ,  (1  vous  croyez  que  Teau  de 
la  mer  comprime  plus  fortement  le 
corps,  parce  qu'elle  cit  plus  pefante  que 
Peau  douce,  plongez  le  fujet  dans  l'eau 
de  fontaine  deux  ou  trois  fois  de  plus 
Si  vous  obtiendrez  le  même  effet.  Duabiis 
tribusve  immcrjjonibtis  différent ia  eji  (j), 

(i)  Aphor.  114^. 

(2)    Tentamm  j-  x^enenii  ^  p.  140. 

(X)  Mead ,  Untamm  de  vcncnù. 
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En  eifet ,  cette  différence  des  bains  de 
nier  ou  d'eau  douce  doit  être  bien  pe- 
tite ,  &  l'on  ne  comprend  pas  pour- 
quoi l'on  a  tant  inûiïé  fur  les  bains 
d'eau  de  mer  -,  on  a  été  fi  perfuadé  de 
leur  fupériorité  fur  les  autres ,  que  de- 
puis long-tems  on  a  conduit  à  la  mer, 
des  endroits  les  plus  reculés,  les  per- 
fonnes  qui  avoient  été  mordues  par 
des  animaux  enragés.  Cœlins  Aureliamis 
s'élève  contre  cette  méthode  (i),  «Se, 
fans  remonter  à  des  tems  fi  reculés , 
nous  dirons  (\u'Amhroife  Pare  a  foigneu- 
fement  averti  que  les  immerfions  dans 
la  mer  n'avoient  pas  réuiîi  à  quelques 
nialades  qu'il  y  avoit  envoyés  ,  &  Jtt^ 
lins  Pciimarius  dit  que  ce  remède  eit 
non  feulement  infulTifant ,  mais  même 
dangereux  ,  parce  que  la  confiance  qu'on 
a  en  lui ,  fait  qu'on  en  néglige  de  plus 
efficaces  (2). 

Les  médecins  célèbres  de  nos  jours 
ne  préfèrent  pas  les  bains  de  la  mer 
aux   bains    domeftiques    ou    de    rivie- 


(l)    Ccl^r  vtJ  amjl,  pojf,   lih,  ^. 
.    (2)    D-f    morbis    contaq'.cfjs    edit.    if7B' 
Paifjii  p.  2JÇ.  ne  huic  (jumem  rcmcdiopror. 
fus  fiUndum  ejjt  per  rrukoium  mortes  di" 
diccfunt  pupuli  maritimu 
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Te(i);ils  ne  recommandent  pas  non  plus 
de  furprendre  les  malades  en  les  p:un- 
géant  dans  le  bain  ,  comme  Ceife  Tavoit 
voulu  ,  &  comme Boerbiiave  l'a  confeillé. 
Cei'  violentes  immerfions  peuvent  trou- 
bler la  railon  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité que  les  perfonnes  qui  font  me- 
nacées de  la  rage  ,  font  fou  vent  Ci  mé- 
ticuleufes  qu'elles  fe  font  des  phantô- 
mes  de  tout  &  qu'elles  ont  peur  de 
tout  y  le  moindre  fujet  qui  les  épou- 
vante fijffit  pour  l'îs  laire  tomber  dans 
la  rage  (2).  Or  on  augmentera  bien 
d'avantage  leur  terreur  en  les  bruC 
quant  pour  les  plonger  de  force  dans 
le  bain.  Nugent ,  médecin  anglois .  a  déjà 
fait  ces  obleivations  (^)  dans  fon  traité 

(i)  Alexandre  Cotani  ï\t[\.  pas  de  ce 
nombre,  il  ne  croit  pas  même  qu'on 
puiife  fuppléer  aux  bams  de  mer  en 
ajoutant  du  fel  à  l'ea.»  de  fontaine  ou  ri- 
vière i  cet  auteur  crédule  t^  fuperflirieux, 
foutient  fon  opinion  ou  p'utôc  celle  des 
anciens  dans  un  des  plus  mauvais  ou- 
vrages qu'on  ait  publié  fur  la  rage. 
Riiflcirioiii  fepcn  mcd^^he  Jopra  di  un  no^ 
vo  antiijj[l'\    NcapoH  I7f5. 

(2)  V(>y(  z  ce  qui  a  été  dit  çi-dclfus  5c 
les  ("»uvr  ges  de  M.  MorgaLnii. 
•    (^)  Fliai    fut  l'hydrophobic  traduit 
de  i'anglois  1774. 
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fur  la  rage,  &  eilcs  nous  paroiiTent  trè* 
fondées. 

Les  bains  d'eau  tiède  nous  paroiflent 
préférables  aux  bains  d'eau  froide  (i)  , 
&  nous  croyons  que  ceux  d'eau  douce 
font  auiTi  falutaires  que  ceux  dont  l'eau 
cft  chargée  de  fel.  Nous  ne  penfons 
pas  que  celle  ~  ci  par  fon  acide ,  puilfe 
détruire  i'aïkali  du  venin  &  en  préve- 
nir la  corruption  (  2  )  c'eft  une  pure 
conjecture  de  M.  de  Sauvages, 

Quoiqu'il  en  foit  de  toutes  ces  opi- 
nions ,  nous  avons  recorrimanué  les  bains 
domeftiques  &  les  boilfons  aqueufes  & 
nous  croyons  qu'on  fera  bien  de  les 
faire  commencer  prompcement  &  à''en 
fidre  continuer  l'ufage  le  p!us  îong-tems 
qu'on  pourra ,  parce  que  fi  l'on  attend 
que  les  malades  ayetat  horreur  de  l'eau, 
alors  indépendam.ment  que  la  maladie  fe 
fera  déclarée,  elie  fera  par  conféquent 
plus  difficile  à  guérir  qu'elle  n'étoit  ai- 
fée  à  prévenir  i  il  faut  violenter  les  mal- 
heureux pour  les  plonger  dans  l'eau  & 
pour  les  faire  boire ,  ce  qui  leur  eft  plus 
nuifibie  que  les  bains  &  la  boiiTon  ne 

(1)  ^îrs.  Lajforme.  ^  Ehrman  les  ont 
confeillés  en  dernier  lieu  dans  leurs  écrits. 

(2)  Sauvages  fur  la  rage  CYIIi. 
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leur  font  faiutaiies,  auiîi  ne  peut- on 
pas  concevoir  que  des  médecins  célè- 
bres ayent  propoie ,  d'après  Cdius  Aure- 
liiinns  (  I  ) ,  de  faire  boire  de  force  les 
hydrophol3es  avec  des  indrumens  dont 
î'uiagc  feroit  dangereux  pour  les  per- 
fonnes  qui  jouiroient  de  la  meilleure 
faute. 


ARTICLE   IV. 

Sur  Pufage  du  mercure  dans  le  traitCm 
ment  de  la  ra^e, 

jL'es  plus  anciens  médecins  ont  re- 
gardé les  voyes  falivaires  comme  le  prin- 
cipal foyer  du  virus  de  la  rage  ;  ils 
ont  en  conféquence  pîuiieurs  fois  con- 
feillé  divers  iyalagogues  pour  en  opé- 
rer le  dégorgement  ;  mais  il  paroît  que 
ce  n'eft  que  dans  ces  derniers  tems  qu'on 
a  confeillé  le  mercure  fous  ce  point  de 
vue  (2). 

(i)  AcutMnrbor.  lib.  TIÏ.  cap.  X\^L 
(2)  Voyez  plus    bas  l'énumerat.  des 

divers  auteurs  qui  ont  propolé  l'ufdgc 

du  mercure  contre  la  rage. 


TI4        Observations 

„  Le  venin  de  la  rage,  dit  Mr.  cic 
^Sauvages,  fait  Tes  principaux  eiTets 
„  dans  le  gofier  j  l'horreur  de  Teau  qui 
•,5  en  provient  ell;  le  fymptôme  le  plus 
55  redoutable  &  la  fource  de  beaucoup 
55  d'autres  ,  quand  il  ne  feroit  autre 
55  choie  que  priver  le  malade  de  la 
55  boilTon  &  de  la  nourriture  ;  fans  ce 
55  f)'mptôme  la  rage  feroit  une  fièvre 
55  maligne  ou  une  maladie  ordinaire  j 
35  les  iaignées  ,  les  raffraichiffans  ou 
55  pareils  remèdes  fuHiroient  j  c'eft  donc 
35  Pinfcclion  des  glandes  febacées  du 
55  gofîer  par  le  venin  qui  s'y  attache 
55  fpéciSquement  ,  que  cette  maladie 
35  a  de  propre  &  de  carc.ctériftique.  Si 
35  l'on  pouvoit  donc  Jiettoyer  ces  glan- 
,5  des  de  cette  mucoflté  ,  laquelle  elt 
55  feule  capable  de  multiplier  ,  déter- 
35  miner  &  faire  agir  le  venin ,  on  met- 
35  troit  entièrement  le  mordu  à  l'abri 
35  de  l'hydrophobie.  On  ne  connoit  pas 
35  de  meilleurs  remèdes ,  continue  M.  de 
55  Sauvages ,  pour  procurer  cet  effet,  que 
55  le  vif  argent  ou  fous  la  forme  d'une 
55  pomade  appliquée  à  la  peau,  ou  fous 
35  celle  du  mercure  doux  ,  de  la  pana- 
^  cée ,  de  l'éthiops  minéral,  pris  inté- 
35  jieurement  :  on  fait  que  ces  remède»- 
^  réitérés  quelque  tems ,  font  forcir  des 
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j3  glandes  du  golier  &  de  la  bouche  les 
,3  mucoGtés  qui  y  croupiflent  (  i  )  „. 
Ùeiï  d'après  cette  théorie  que  M.  de 
Sauvages  fonde  fa  méthode  de  traiter 
par  le  mercure  les  perfonnes  qui  ont  été 
mordues  par  un  animal  enragé,  &  M. 
DeiTault ,  médecin  de  Bordeaux  (9) ,  le 
frère  du  Choifil  ^  jéfuite,  &  autres  ont 
adopté  le  même  traitement. 

Cette  théorie  a  quelque  chofe  de  vrai- 
femblabie,  mais  elle  ne  réfout  pas  tou- 
tes les  difficultés  ;  on  ne  peut  doutet 
qu  on  n'ait  guéri  des  perionncs  enra- 
gées par  des  préparations  mercurielles 
prifes  intérieurement  &  qui  n'ont  pro- 
duit  aucune  efpece   de  falivation  (  3  )• 

(i)  Sauvages  ibid.  CIL  &  CIII. 

(2)  Un  autre  motif  détermina  encore 
cet  auteur  de  recourir  au  mercure;  il  éroit 
perfuadé  que  la  rîige  étoit  une  maladie 
vermineufe,  &  avoir  obfervé  que  la  pou- 
dre dePalmarius  contenoit  plufieurs  ver* 
mifugesj  le  mercure  lui  parut  plus  ef- 
ficace. 

(?)  voyez  fur- tout  une  obfervation 
rapportée  par  le  frère  du  Choifil.  Une 
femme  fut  mordue  par  un  chien  enragé, 
elle  étoit  hydrophobe  &  elle  fut  guérie 
par  les  friclions  mercurielles  fans  fali- 
vation, p.  If,  16,  17.  On  pourroit  rap- 
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M,  de  Sauvages  lui-même  en  rapporte  des 
exemples  (  i  )  qui  contrarient  la  théo- 
rie dont  nous  venons  de  donner  l'extrait, 
&  c'ed  d'après  des  obfervations  très- 
concluantes  que  M.  de  LalTonne  recom- 
mande d'éviter  la  falivation  &  qu'il 
indique  les  moyens  de  la  prévenir  (2). 
■  Bien  plus,  avant  de  recourir  aux  fric- 
tions ,  les  médecins  ont  employé  avec 
un  fuGcès  non  équivoque  le  mercure 
intérieurement,  &  fouventen  trop  pe- 
tite quantité  pour  produire  la  faliva- 
tion (j).  On.  a  traité  les  chiens  mor- 
dus par  des  animaux  enragés  &  qui 
cprouvoient  déjà  les  premiers  fymptômes 
de  la  rage ,  par  le  tuibith  minéral.  On  lit 
dans  les  tranfac'lions  philofophiques,  an- 
née 173^  ,  qu'un  chien  enragé  mordie 
une    m.eute   de   chiens ,    que  quelques 

porter  pîufîeurs  autres  obfervations  de 
cette  nature,  qui  prouveraient  en  faveur 
de  notre  opinion. 

(0  îbid.  obf  feptieme  CXVITI. 

(2)  Méthode  éprouvée  contre  la  rage 

pag.  8. 

(5)  Voyez  les  tranfadt.  philofophiques. 
Mccid  de  venenis.  Les  obfervations  fur 
les  hydrophobes  guéris  par  le  mercure, 
dans  un  ouvrage  du  Docteur  James  & 
dans  le  didionnaire  de  médecine  9  t.  4. 
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uns  de  ceux-  ci  tombèrent  enfuite  dans 
la  rage  avec  horreur  de  l'eau,  bave  & 
autres  lignes,  qu'on  en  guérit  p?.r  l'ufa- 
ge  du  turbith  ,  &  que  tous  ceux  aux- 
quels on  ne  donna  pas  ce  remède  péri- 
rent de  la  rage.  Le  D.  James  rapporte 
d'autres  exemples  favorables  à  rufagc 
intérieur  du  turbith  contre  la  rage. 
M.  Lieiitaud  m'a  allure  qu'un  de  fes  amis 
qui  demcuroit  en  Provence  perdoit  tous 
les  ans  beaucoup  de  chiens  par  la  rage  » 
il  lui  confeilla  de  faire  prendre  à  ces  ani- 
maux du  turbith  minéral,  ce  qu'il  a  fait 
tous  les  ans  avec  un  tel  fuccès  qu'au- 
cun de  fes  chiens  n'eft  mort  depuis  de 
la  rage  (i).  On  ne  finiroit  pas  iî  l'on 

(i)  Nous  confcillons  pour  les  ani- 
fiiaux  qu'on  veut  préferver  de  la  rage, 
tels  que  les  chevaux ,  les  bœufs  ,  les 
chiens  de  chaife,  &c.  i*.  de  fcariner  les 
morfures  &  d'appliquer  encore  deiUis  & 
tout  autour  quelques  fang-fues  pour  dé- 
gorger les  vaifTcaux.  2**.  De  leur  faire 
prendre  pendant  g  ou  10  jours,  10  ou 
12  grains  de  tubith  minéral  plus  ou 
moins  pour  les  purger.  ^".  De  faire  fric- 
tionner les  playes  avec  ?  ou  4  gros  da 
pomade  niercurielle  pendant  20  ou  24 
jours.  4°.  De  les  faire  baigner  dans  la 
rivière  ou  de  leur  faire  jetter  beaucoup 
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▼ouloit  rapporter  tous  les  exemples  fe« 
vorables  à  l  ufage  intérieur  du  mercure 
contre  la  rage;  l'on  peut  fe  convaincre 
en  les  lifant  attentivement ,  qu'il  a  fou- 
vent  opéré  des  effets  falutaires  fans  pro- 
duire la  falivation. 

On  ne  fait  pas  à  la  vérité  comment 
le  mercure  détruit  le  virus  hydropho- 
bique  ,  mais  fait-  on  mieux  comment  il 
détruit  celui  de  la  vérole.  D'ailleurs  eft- 
il  bien  vrai  que  la  falivation  qui  eft 
un  des  fymptômes  de  Thyrophobie  foit 
produite  par  le  tranfport  de  la  matière 
de  la  rage  dans  les  glandes  falivaires  , 
cette  falivation  n'arrive-t-elle  pas  dans 
des  maladies  qui  ne  dépendent  fouvent 
d'aucun  virus  ,  on  Tobferve  dans  l'épi- 
lepfie  &  dans  beaucoup  d'aueclions  ner- 
»■  «  ■ .  ^-^— ™— i— ^—^ — .         — ^  ^.^— — « 

d'eau  fraiche  deiTus.  f.  Gn  leur  fera 
boire  une  eau  de  fon  à  laquelle  on  ajou- 
tera aifez  de  vinaigre  pour  la  rendre  ai- 
grelette. 6°.  On  leur  donnera  des  lave- 
niens  avec  une  eau  de  favon  ;  on  ob- 
fervera  pendant  tout  le  traitement  qui 
doit  durer  f  ou  6  femaines,  d'empêcher 
foigneufement  la  communication  de  ces 
animaux  avec  ceux  qui  font  fains ,  & 
on  fe  fera  une  loi  facrée  de  les  tuer 
dès  qu'il  paroitra  chez  eux  le  plus  lé» 
^QT  figne  de  la  rage. 
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veufes ,  les  femmes  vaporeufes  8c  les 
hommes  mélancholiques  ont  prefque  toiit 
jours  la  bouche  pleine  de  falive.  J'ai 
été  confulté  par  deux  jaunes  gens  qui 
éprouvèrent  un  vrai  ptyalifme  à  la  fuite 
d'une  fréquente  malfurbation ,  &  dans 
la  plupart  des  hommes  cette  excrétion 
eft  plus  abondante  après  facl:e  véné- 
rien 5  en  un  mot  elle  augmente  dans 
diverfes  afFcdlions  de  nerfs  :  aulH  ne 
feroit-il  pas  étonnant  que  dans  la  rage  la 
maladie  qui  aiïede  le  plus  le  fiftème 
nerveux  ,  cette  falivation  fût  plutôt  l'ef- 
fet de  cette  affeclion  nervale  que  d'un 
tranfport  de  la  matière  de  la  rage  dans 
les  glandes  fiilivaircs. 

Or  alors  il  feroit  plus  dangereux  que 
favorable  d'exciter  la  filivatidn  par  le 
moyen  du  mercure  :  auiîî  penfons  nous 
qu'il  faut  plutôt  s'occuper  à  la  préve- 
nir qu'à  la  provoquer  ;  il  faut  fe  con- 
tenter d'un  léger  crachotement,  il  fuf- 
fira  pour  produire  le  dégorgement  des 
g-anJes  (alivaircs  Ci  on  le  croit  nécef- 
faire.  Les  obfervations  prouvent  du 
moins  qu'on  peut  détruire  le  venin  de 
la  rage  (lins  exciter  la  falivation. 

La  méthode  d'adminiftrer  le  mercure 
par  lesfridions,  nous  paroît  préférable 
à  toutes  les  autres.  Premièrement,  par- 
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ce  qu'on  applique  le  remède  fur  la  pîayô 
&  aux  environs  où  eft  le  foyer  princi- 
pal de  la  maladie.  Secondement,  parce 
qu'on  eft  plus  fur  du  mercure  qu'on 
adminiftre  par  les  fridions  que  de  ce- 
lui qu'on  fait  prendre  intérieurement, 
les  premières  voyes  n'étant  pas  toujours 
également  difpofëes.Troifiemement,  par- 
ce que  les  enragés  ne  veulent  ni  ne  peu- 
vent pas  toujours  avaler  &  qu'il  faut 
éviter  tout  ce  qui  peut  leur  occafion- 
ner  delà  répugnance.  Enfin,  parce  que 
l'obfervation  parle  en  faveur  de  la  mé- 
thode des  frictions  mercurielles  &  qu'elle 
eft  plus  éprouvée  que  les  autres. 

Nous  avons  confeillé  de  donner  le 
mercure  à  plus  haute  dofe  les  trois  ou- 
quatre  premiers  jours  que  les  fuivants. 
Comme  on  ignore  en  quel  tems  la  rage 
peut  fe  déclarer  ,  il  faut  promptemcnt 
adminiftrer  le  remède  qui  peut  l'em- 
pêcher de  fe  manifetter.  M.  Ehrmann 
veut  qu'on  employé  dans  trois  jours  en- 
viron une  once  &  demie  d'onguent  mer- 
curiel,  &  Mr.  de  Lajjonne  prefcric  de 
frotter  légèrement  les  bords  &  les  en- 
virons de  la  playe  avec  un  gros  de  po- 
aîiade  mercurielie  au  moins  un  mois 
«le  fuite. 

AvanÇ 
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Avant  qu€  MM.  de  Lajjonne  Si  Eh}'- 
f;/i^;j;/ euifent  publié  leurs  ouvrages ,  nous 
avons,  pour  îiinfi  dire,  tenu  un  milieu 
entre  ces  deux  méthodes.  Nous  avor.'S 
prcicrit  à  trois  perfonneSjque  nous  avons 
fait  traiter  dans  le  deifein  de  prévenir 
la  rage,  deux  gros  d'onguent  mercuriel 
jufqu'à  ce  qu'ils  éprouvafTent  un  com- 
mencement de  faîivation;  alors  je  dimi- 
nuois  de  moitié  l'onguent  mercuriel 
pour  les  fridions  &  encore  plus  fî  la 
faîivation  continuoit. 

En  diftribuant  l'onguent  mercuriel 
fur  les  plnyes,  on  les  irrite  fouvent  d'une 
manière  cruelle  par  le  frottement.  Mr. 
de  Lajfomie  qui  a  connu  ces  inconvé- 
nients a  confeillé  de  fe  fervir  pour  l'ap- 
pliquer d'une  plume  ou  plutôt  d'un 
pinceau  de  charpie  que  l'on  chargera  de 
pommade;  par  cette  manoeuvre,  dit- il, 
5,  on  ne  produira  nulle  irritation  ;  3^  s'il 
33  y  a  plufieurs  plnyes ,  on  pourra  divi- 
35  1er  aifez  la  quantité  de  pommade  em- 
5,  ployée  chaque  fois  pour  en  appliquer 
55  par-tout  où  cela  fera  néceffaire  „. 
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ARTICLE     V. 

Des  vomitifs  ^  des  purgatifs  dans  le 
traitement  de  la  rage, 

ISS  auteurs  varient  beaucoup  à  Pé^^ard 

de  ces  remèdes.  Gdien,  jEtins ,  Palma- 
riiis,  B.iccius  ,  &  les  médecins  les  plus 
anciens  qui  ayent  écrit  fur  la  rage ,  pré- 
féroient  pour  le  traitement  de  cette  ma- 
ladie les  purgatifs  draftiqires  aux  m.ino- 
ratifs,  c'étoiencrhellebore,  la  coloquinte, 
réiaterium  &c.  qu'ils  en,ployoient  en 
pareil  cas.  Codronchius  (i)  propofe  des 
purgatifs  plus  doux,  &  Jofcph  de.Aro- 
hiatariis  qui  a  écrit  à- peu-près  dans  le 
même  tems,  dit  n'avoir  aucune  conHance 
dans  rhellebore  ;  il  s'élève  centre  l'opi- 
nion des  anciens  (i)  qui  ont  cé'ébre 
rhellebore  b'anc  dans  le  traitement  de 

(t)    De  hydrophobia,   lib.  II.  caput 

VIL  p.  I9^  ,  , 

(2)  Hoc  praftdium  ttntandum  non  lau- 
damus.  Difput.  de  Rabie  contagiofa. 
parsquii\ta,'pardcula  quarta,  p.  94- 
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la  rage.  Sa'ins  Diverfus  avoit  aulîî 
prefcru  l'uluge  des  purgatifs  drartiques 
en  pareil  cas  ,  &  l'on  peut  dire  que  les 
modernes  ont  peu-à^peu  diminué  Tadion 
des  purgatifs.  Les  médecins  ont  égale- 
ment penfé  à  l'égard  des  vomitifs  j  d'a- 
bord c'étoient  les  plus  puiflants  qu'on 
mit  en  ufage;  on  les  adoucit  par  de- 
grés ,  &  M.  de  Sairoiiges  a  terminé  par 
recommander  de  faire  vomir  le  plus 
doucement  poiîible  les  malades  après 
une  ou  deux  faignées  (i).  Mr.  de  Laf. 
forme  adopte  cette  pratique  &  il  con- 
feille  en  même  tems  de  purger  douce- 
ment tous  les  quatre  ou  cinq  jours  pen- 
dant Tufage  des  fridions  mercurieîles, 
alin  de  prévenir  les  effets  de  la  fali- 
vation  (2). 

Nous  penfons  que  cette  méthode  elV 
préférable  à  celle  des  anciens  ;  on  doit 
éviter  l'ufage  des  draftiques  le  plus  qu'oit 
peut  dans  une  maladie  dans  laquelle 
l'irritation  des  nerfs  eft  extrême  &  qui 
peut  avoir  l'inflammation  pour  terme; 
cependant  nous  croyons  qu'on  doit 
moins  craindre  les  eifcts  de  Témétique 

(1)  De  la  rage.  C.  IX. 

(2)  méthode  éprouvée  contre  la  rt« 
ec,  p.  S. 

F  2 
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&  des  purptlfs,  quand  il  n'exiile  encore 
aucun  fymptôme  de  la  rage,  &  qu'il  cit, 
bon  de  faire  vomir  &  de  purger  aillez 
fortement  les  perfonnes  qui  ont  été 
mordues  par  un  animaj  enragé,  après 
qu'elles  auront  été  faignées ,  &  d'ufer  de 
fmipîes  eccopiotiques  tous  les  cinq  à 
Cix  jours  pendant  Tufage  des  fridlions. 


ARTICLE    VI. 

J)es  anti'fpafmodiqties  dans  le  traitement 
de  la  ra!ie. 


XL  paroitque  le  Dr.  Nugent  eft  un  des 
premiers  qui  ait  confeillé  l'uiage  des 
antifpafmodiques  dans  le  traitement  de 
la  rage.  Ce  célèbre  médecin  d'Angleterre 
regardoit  Thydrophobie  comme  une  ma- 
ladie  convulfive  &  non  comme  une  ma- 
ladie inflammatoire.  Or  d'après  cette 
théorie  il  préfcrit  l'opium  ,  le  mufc ,  le 
cinnabre,  l'afla-fœtida,  le  camphre,  le 
caftoreum  ,  &c.  Mais  plus  cet  auteur  re- 
commande ces  remèdes  dont  quelques 
«ns  font  en  effet  très-efficaces ,  plus  il 
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néglige  Tufage  des  mercuriaux  qui  font 
les  vrais  fpécifiques  de  la  rage  ,•  il  eil 
encore  un  choix  à  faire  parmi  les  re- 
luedcs  qu'il  prefcrit  &  qu'il  regarde 
comme  caïmans  &  anti-fparmodiques  ; 
le  cinnabre,  par  exem'-le,  ne  jouit  nulle- 
ment de  ces  propriétés ,  de  l'aveu  des  plus 
célèbres  praticiens.  Les  éloges  que  IFep^ 
fer  à  faits  de  ces  remodes  contre  di- 
vcrfes  maladies  du  cerveau  &.  des  nerfs , 
font  exagérés  ,  ils  font  tous  les  jours 
démentis  par  les  eifets;  le  cîinrctbrc  pris 
intérieurement  ne  participe  pas  même 
de  la  vertu  fondante  &  appéritive  du 
mercure,  ou  s'il  a  cette  propriété  c'cft 
à  un  11  foible  degré  qu'on  ne  doit  pas 
le  fubftituer  à  des  remèdes  beaucoup 
plus  efficaces  ;  c'eft  ce  que  BoerhiTave  a  re- 
connu &  que  Traites  a  li  bien  démon- 
tré (i).  M.  de  LaJTonne  ne  l'a  pas  fait 
entrer  dans  fes  pillules  contre  la  rage  , 
&  je  fuis  furpris  que  Mr.  Ehrmann  ait 
compte  fur  Ion  cilicaciré  (^-).  Les  deux 
l'ubltaiices    qui   compolcnt   le   cinnabre 


(0  f^c  fatuorum  remediorum  in  praxi 
iifu.  Voyz  aulii  fur  cet  objet  la  phar- 
macopée de  Londres,  T.  L  p.  617. 

(i;  Voyez  l'indrudion  pour  le  traite- 
ment de  la  rage,  p.  10. 

F  : 
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font  Cl  intimement  unies  qu'elles  ne  peu- 
vent être  réparées  que  par  Tignition  ou 
par  une  chaleur  vioiente  avec  Taide 
d'un  intermède  ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  peut 
s'infinuer  dans  les  vaiiFeaux  ladés  (i)« 

La  vertu  anti- fparmodique  du  cam- 
phre &   du   mufc  que  Nuge7it  Arrigoni 
à  en  dernier  lieu  Mr.  de  Laffonne  ont 
confeiilé  dans  le  traitement  de   la  rage, 
€ft  conitatée    par  une   fuite  d'obfejva- 
tions  non  équivoques.  Frédéric  Ho fman 
nous  r?.ppGrtc  une  obfervation  au  iujet 
du  camphre,  qui  mérite,  à  ce  que  je  crois, 
une  grande   confidération  relativement 
à  notre  objet  j    „  Un  homme  étoit  at- 
teint   d'une    maladie    convuliive     & 
'^  éprouvoit  fur-tout   des  fpafmes   dans 
55  les  parties  qui  envitonnent  la  poitri- 
55  ne  &  en  même  tems   une   fi  grande 
55  conftriaion  dans  l'œfophage  que  la  dé- 
5  gluiiciondevenoit  l'auvent  impoffible; 
'^  il  dût  fa  guérifon  à  une  circonftance 
5',  remarquable  -,  on  lui  donna  40  grains 
55  de  camphre  diifous  dans  demi -once 
5'  d'huile  ;  peu  de  tems  après  il  fentit 
55  la  tête  lourde  ,  les  membres  fatigués  ; 
„  il  eut  des  fueurs  froides ,  des  anxiétés  , 
■  " 

(0  Voyez  à  ce  fujet  la  pharmacop^f 
de  Londres. 
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-55  &il  étoit  aflbupi,  cependant  les  fymp- 
y^  tomes  fe  dîiFiperent ,  l'irritation  des 
^5  nerfs  fe  calma,  la  refpiration  devint 
33  libre  &  la  déglutition  fe  rétablit  (i). 

D'autres  obiervations  prouvent  aufîî 
combien  eft  grande  la  vertu  anti-fpafmo- 
dique  du  camphre  (2).  Mais  il  faut  le 
donner  à  plus  haute  dofe  qu'on  ne  le 
faiti  M.  TîJJot(j)en  a  donné jufqu'à  dix 
grains ,  &  je  l'ai  fait  prendre  à  cette  dofe 
&  à  celle  de  douze  &  de  quinze  grains 
avec  un  avantage  manifefte  dans  diver- 
,fes  affcciions  des  nerfs. 

Ces  remarques  fur  le  traitement  de  la 
rage  nous  paroiifent  fondéts  ;  elles  prou- 
veroient  qu'il  doit  être  préféré  à  tous 
ceux  qui  ont  été  propofés  jufqu'ici,  lî 
d'ailleurs  fon  efficacité  n'étoit  prouvée 
par  diverfes  obfervations  auflî  convain- 
quantes qu'on  puilfe  les  avoir  en  cette 
matière  :  on  fait  en  effet  que  rien  n'eft 
plus  difficile  que  de  conftater  de  pareil- 
les guéri fons  ;    des  fuiets  qui    ont    été 

(i)  De  camphora  ufu  intcrno  iecuriC 
fimo  &  p.  Voyez  aufli  la  pharmacopée 
de  [.ondrts  où  cette  obfervaticn  elt 
rapportée,  t.  i.  p.  76. 

(2)  Expérimental  cfTays  de  Mr.  Ale- 
xandre. 

(0  Traité  de  TEpilcpHe.  p.  540, 

F4 
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mordus  pnr  des  animaux  &  qui  Te  font 
en  conféquence  Tournis  au  traiteinent, 
k  plupart  l'ont  été  par  des  animaux 
qui  n'étoient  pas  enragés  j  d'autres  ont 
été  mordus  par  des  animaux  enragés 
qui  avoient  dépofé  leur  venin  (i)  foit 
par  quelque  morfure  faite  à  un  autre 
individu,  foit  dan.s  les  vètemens  même 
t^u  fujet  que  Ton  a  traité.  Or,  com- 
me les  peribnnes  qui  le  trouvent  dans 
ces  cns,  fe  foumettent  au  traitement 
comme  celles  qui  ont  véritablement 
contradé  le  virus  de  la  rage,  on  lui 
attribue  la  propriété  d'avoir  guéri  ou 
prévenu  une  maladie  qui  ii'auroit  pas 
eu  lieu  :  aufîî  l'on  ne  fauroit  être  trop 
eirconfpedl  dans  le  choix  des  obferva- 
tions  favorables  à  tel  ou  tel  genre  de 
traitement;  mais  celles  fur  lefquelles 
font  fondées  nos  efpéiances  pour  le  trai- 
tement que  nous  avons  propolé  &  que 
nous  avons  heureufement  éprouvé,  font 
û  nombreufes  &  atteliées  par  des  au- 
teurs (î  di^nss  de  ïui ,  qu'on    ne   peut 

([)  Une  louve  mordit  quatre  grai.des 
perfonnes  &  un  enfant,  les  quatre  gran- 
des perfonnes  périrent  de  la  rage  ,  & 
l'enfant  qui  fut  mordu  à  la  joue  n'eut 
aucun  fym.ptciiie  de  rnge.  Colied.  acad. 
t.  7.  p.  645. 
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plus,  à  ce  qu'il  nous  paroit,  douter  de  fou 

efficacité. 


Observations  fur  quelques  per^ 
fomies  qui  ont  été  mordues  par  ries 
animaux  enragés  ,  ^  qui  ont  éprouvé 
de  faiuf aires  ejfets  chi  traitement  que 
nous  leur  avofjs  prefcrit. 


E: 


N  î7^^  un  cordonnier  qui  denieu- 
roit  à  Paris,  rue  MoutTetard,  fut  mordu 
par  un  chat  enragé  avec  un  de  fes  ap^ 
prentifs  &  une  petite  fille;  ce  chat  étoit 
depuis  quelques  jours  dans  un  mouve- 
ment contijiuel ,  courant  tout  autour 
d'une  chambre,  fautant  fur  le  Ht  ou  fur 
les  armoires:  on  lui  donna  pluHeurs  fois 
à  manger  ou  à  boire  fans  qu'il  voulût 
rien  prendre:  il  termina  par  fe  placer 
fous  un  lit  où  il  refta  plufîcurs  heures 
en  miaulant  à  diverfes  reprifes,  comme 
s'il  eût  éprouvé  de  vives  douleurs.  Le 
cordonnier  &  fes  garqons  fatigués  de 
fes  cris  voulurent  le  chafler  de  la  cham- 
bre. L'animal  fit  beaucoup  de  rédftan- 
ce  ;il  s'étoit  tapi  dans  un  coin  d'où  il 
ne  forcit  que  pour  fe  jetter  fur  ceux  qui 
l'attaquoient  3   il   mordit  le  maître  cor- 
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donnier  à  une  jambs  &  à  l'un  des  doigtss 
il  mordit  le  garçon  cordonnier  à  àsux 
endroits  de  fa  main  droite  j  &  fauta  fur 
une  petite   £lle  âgée  d'environ  Cix  ans, 
à   laquelle  il  fit  une  légère  égratignure 
au  fronts  &   comme  on  étoit  pertuadé 
que  cet  animal  étoit  enragé, on  appela 
u  i  chirurgien  dans  Pmftant ,  c'étoit  M. 
Le  Duc,  pour  lors  le  prévôt  demonam- 
phithéaire  particulier  d'anatom.ie;  il  fit 
d\ibor:i  bainner  les  playes  avec  de  Tenu 
fui 'c5&  de  retour  dans  mon  amphithéâtre, 
il  me  fit  part  de  cet  événement  qui  fi- 
xa mon  attention.  J'allai  le  lendemain  7 
Décembre  i'j66  voir  les  perfonnes  qui 
avoient  été  mordues  :  mon  premier  foin 
fut  de  demander  fi  Ton  pourroit  trouver 
le  chat  qu'on  a  voit  tuéj  on  m'apprit  qu'en 
l'avoit  jette  fur  un  toit,  où  on  le  trou- 
va encore  ;  je  fis  frotter  à  la  bave  dont 
fa  gueule  étoit  remplie  ,  un  morceau  de 
f  aia  qu'on  prélbnta  2  un  autre  chat  qu'on 
me  chercha  j  il  le  refufa  5  je  penfai  qu'il 
falloir    l'amorcer  d'une    autre  manierej 
j^envoyai  acherer  un  morceau   de  foye 
de  mouton,  c^  après  l'avoir  fait  endui- 
re de  la  même  bave  ,  il  fut  préfenté  au 
chat  qui  le  mangea  promptementi  on  lui 
donna  deux  ou   trois   autres  morreaux 
de  ce  foye  imbus  de  la  meaie  humeur^ 
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après  quoi ,  je  fis  emporter  ce  chat  pouc 
le  faire  enfermer  dans  une  cliambre  ,  afin 
de  favoir  ce  qui  lui  furviendroit  :  j'en 
rendrai  compte  plus  bas. 

Les  trois  perfonnes  qui  avoient  été 
mordues  ,  n'éprouvoient  aucun  acci- 
dent; je  leur  repréfèntai  cependant  qu'il 
convenoit  de  prévenir  par  un  traitement 
les  fuites  qui  pourroient  être  funeftes. 

Je  fis  appliquer  en  conféquence  plu» 
fleurs  fangfu es  furies  morfures,  afin  aen 
dégorger  le  fîng;  je  les  Es  ensuite  re- 
couvrir d'un  emplâtre  véficatoire  bien 
chargé  de  cantharides  ,  de  la  grandeur 
d'un  écu  de  fix  livres,  &  l'on  entretint 
la  fuppuration  des  playcs  pendant  plus 
d'un  mois  avec  de  l'onguent  de  la  mère 
animé  de  quelques  grains  de  cantharides-. 

L'onguent  mercuricl  fait  par  moitié  tut 
employé  jufqu'à  la  dofe  de  deux  onces 
pour  le  maître  cordonnier  8c  autant  pour 
l'apprenti f.  Les  trois  premiers  jouis  on 
en  employa  (jx  gros  ,  deux  par  jour  j  le 
quatrième  on  b'abilint  de  la  friclion,  le 
cinquième  &  le  fixieme  jour,  fndion  de 
deux  gros  chacune.  La  filivation  fur- 
vint  à  l'apprentif;  on  fufpendit  les  iric- 
tions  pendant  deux  jours  j  elles  furent 
continuées  fur  le  père  à  la  dofe  d'un 
gros  jufqu'au  dixième  jour  qu'il    sut 
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une  violente  falivation.  On  eut  enfuite  le 
foin  de  lailfer  quelques  intervalles  pour 
les  fridions,&  enrin  on  employa  deux 
onces  d'onguent  mercuriel  fur  chacun 
des  deux  fujets. 

Pendant  tout  le  tems  des  fridions» 
on  leur  fit  boire  plulieurs  fois  dans  la 
journée  d'une  ptifanne  faite  avecla fleur 
de  fureau  &  avec  les  feuilles  de  bar« 
dane  i  on  leur  donnoit  tous  les  jours 
à  chacun  fi%  bols  comnofés  de  deux  sjrains 
de  camphre  &  de  quatre  grains  de  nitre. 

je  fis  faigner  du  pied  le  garçon  cor- 
donnier ,  lorf-^ue  la  iaiivation  furvint, 
parce  qu'il  a  voit  le  pouls  il  fort  &  (î 
fréquent,  le  vifsge  fi  rouge  8c  la  parole 
il  brufque  que  je  craignis  le  délire  ou 
vn  accès  de  rage  i  je  maintins  ces  deux 
malades  dans  un  régime  des  plus  fé- 
veres,  pendant  vingt  ou  vingt  cinq 
jours  fur  tout  dans  le  tems  des  fridions, 
des  bouillons ,  du  lait ,  quelques  pana- 
des légères ,  de  la  citrouille  en  forme 
de  purée  firent  toute  leur  nourri- 
ture ,  &  avec  ces  fecours  ,  il  ne  furvint 
p.ucun  fymptôme  de  h  rage.  J'ai  vu  en- 
viron un  an  après  le  maître  cordonnier 
qui  n'en  avoit  eu  aucune  arteintei  il  m'af- 
fura  que  fovi  garçon  çtoit  dans  le  mè- 
ïTie  cas. 
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Le  jeune  enfant  qiiiavoit  été  mordu, 
ne  fut  pa-v  aiiiîi  heureux  ;  comme  il  n'a- 
voie  qu'une  trcs-légere  égratignure&  que 
je  doutai  qu'elle  n'eût  été  plutôt  faite 
avec  les  griiies  du  chat  qu'avec  les  dents, 
je  ne  fis  appliquer  ni  fangfues  nivéfica- 
toires  ;  je  me  contentai  de  confeiller  de 
le  frotter  avec  deux  sfos  d'onsfuent  mer- 
curiel  pendant  trois  ou  quatre  jours,  & 
de  lui  f.ire  prendre  par  précaution  un 
bol  par  jour  de  ceux  que  le  père  Si.  le 
garqon  cordonnier  prenoient. 

Ces  remèdes  ne  furent  pas  fans  dou- 
te donnés  en  aiTez  grande  dofe  ni  ati'ez 
long-  tems.  Huit  ou  dix  joiirs  après  qu'ils 
eurent  été  difcontinués ,  le  quarante  fep- 
ticme  après  la  morfure  ,  l'enflant  parut 
taciturne, fon  vifage  naturellement  rou- 
ge paliiToit  à  diverfes  reprifcs,  fes  yeux 
ctuient  fixés  fur  un  objet  où  l'enfant 
les  tenoit  attachés  pendant  long- teins; 
il  furviîit  un  mouvement  continuel  de 
la  mâchoire  inférieure,  &  dans  d'autres 
momens  l'enfant  ba:k»ttoit  continuelle- 
ment la  langue  dans  la  bouche,  de  Ir- 
quclle  couloit  par  intervalles  une  humeur 
fiihvaire  épaille.  Je  chargeai  M.  le  Duc 
de  faire  une  fa  ignée  du  pied  Si  d'admi- 
niftrer  à  l'enfant  une  fiiclion  de  deux 
gras  fur  le  col  &  fous  le  menton ,  &  d« 
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lui  fciire  prendre  quatre  bols  clans  la  jour- 
née pareils  à  ceux  qu'on  lui  avoit  déjà 
donnés.  Mes  avis  furenr  fuivis  ;  cepen- 
danc  on  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  Fai- 
re mettre  les  pieds  dans  Peau  \  on  Ty 
maintint  de  force.  L'enfant  fut  agi- 
té de  convuillons  jufqu'a  ce  qu'il  eut 
perdu  une  certaine  quantité  de  fang 
par  la  faignée,  il  témoignoit  )a  plus 
grande  répugnance  pour  la  boillbn  & 
il  y  eut  un  moment  où  on  ne  put  le  fai- 
re boire.  Les  fric'tions ,  ies  bols  fu- 
rent continués  trois  jours  de  fuite  à 
la  dofe  de  deux  gros  ,  la  première  fur 
le  col  &  fous  le  menton ,  comme  je  le 
lui  dis  j  deux  autres  fur  le  dos  j  on  les 
flifpendit  le  quatrième  jour  &  on  les 
donna  après  akernativement  de  deux 
jours  l'un  j  d'un  gros  pendant  fcpt 
à  huit  jours;  les  bols  furent  donnés  au 
Kombre  de  trois  tous  les  jours  cxcep:é 
les  deux  premiers  qu'on  lui  en  donna 
quatre. 

L'enfant  commença  à  boire  fans  diC 
ficulté  le  troiiieme  jour  du  traitement, 
&  le  cinquième  il  bu  voit  avec  piaiur 
pour  étancher  la  \o'\ï  dont  il  fe  plai- 
gnoit  continuellement.  On  donnoit  pour 
boilTon  de  Peau  de  veau  très-  légc?re  j 
ce  fut  par   ces  fecours  c^u'il  fat  guéri 
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^e  la    rfige  dont  il   avoit    les    fymptô- 
lïies  les  plus  caradérilli4ues. 

Le  chat  auquel  on  avoit  Fait  avale» 
de  la  bave  de  celui  qui  avoit  mordu  les 
trois  perfoniies  dont  on  vient  de  par- 
ler, périt  de  la  rage  le  quatorzième  jour. 
Il  étoit  renfermé  dans    une  chambre  où 
Ton  avoit  eu   le  foin  de  mettre  aupa- 
ravant un  baquet  plein  d'eau,&ilyavott 
un  trou  au  milieu  de  la  porte  à  la  fa- 
veur duquel  on  lui  jettoit  des  morceaux 
de  viande  &  dont  on  pouvoit  le  voir.  Les 
deux*  premiers  jours  que  cet  animal  fut 
enfermé,  il  ne  toucha  pas   aux  alimens 
qu'on  lui  préfenta  &  on  ne  le  vit  jamais 
boire;  il  miauloit  continuellement ,  fau- 
toit&  s'agittoit  pour  tâcher  de  s'évader; 
il  fiit  plus  tranquille  le  troiiîeme  jour  , 
&  le  quatrième  on  le  vit  manger  &  boire; 
il  vécut  ainii  jufqu'au  onzième  jour;  alors 
fes  cris  furent  continuels,  il  couroit  au- 
tour de  la  chambre ,  il  ne  mangeoit  plus 
&  s'il  relioit  tranquille  quelques  inltans, 
bientôt  après  &  tout  d'un  coup  il  pouf- 
foit  des  cris  de  douleur  comme   s'il  eût 
reifenti  quelques  vives  piquurcs.  Le  troi- 
fieme  jour  il  s'agita  &  fe  plaignit  encore 
d'avantage  ;  on  le  trouva  mort  U  ^ua- 
torzicme  au  matin. 
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Un  jeune  tailleur  fur  mor.lu  au  gros 
de  la  i:!mbepar  un  chien  dans  une  niai- 
fon  ou  il  étoïc  aile  porter  un  habit  ,  il 
s'écoula  beaucoup  de  i<ing  de  la  morfure, 
on  l'arrêta  avecdeTeau  &  du  vinaiçre. 
Trois  femaincs  Te  palferenc  fans  que  ce 
tailleur  relîentic  aucun  accident  i  à  cet- 
te époque  il  éprouva  une  certaine  ftupeur 
dans  la  jambe,  «Se  bientôt  il  y  fentit  des 
élancemens  quis'étendoient  vers  l'endroit 
où  la  playe  avoiteu  Ton  iiege  i  on  y  d\Ç~ 
tinguoit  encore  quelques  lignes  noirâtres 
comme  autant  de  petites  échirnofes,  fur 
lesquelles  on  voyoit  quelques  élévations 
qui  devinrent  Taillantes  de  plus  en  plus  i 
elles  laifferent  fuinter  un  Tang  noirâtre  & 
dans  peu  les  bords  de  la  playe  qui  avoient 
paru,  fe  gonSerent  &  ferenverferent,  ils 
devinrent  livides,  &  il  luintoit  de  toute 
leur  furface  une  humeur  noirâtre  très 
fétide.  Ce  tailleur  s'adreifa  à  un  élevé  en 
chirurgie  qui  fuivoit  mes  leçons  du  Col- 
lège Royal,  lequel  me  confulta  à  ce  fujet. 
Mon  avis  fut  I^  de  lui  faire  appliquer 
fix  fang-fues  fur  la  playe,  d'en  produire 
le  dégorgement  le  plus  qu'il  fe  pourroir. 
2°.  D'appliquer  enfuite  par  deiTus  des 
plumaceaux  enduits  d'un  onguent  com- 
pofé  avec  femence  de  moutarde,  euphor- 
be, deux  gros  de  chaque ,  poudre  de  caa« 
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thariHes  un  gros,  thérébentine  trois  gros. 
3°.  De  diftribuer  chaque  fois  jufqu'à 
ce  que  la  falivation  parût,trois  gros  d'on- 
guent mercuriel,  un  tiers  fur  la  jambe 
malade,  &  les  deux  autres  gros  fur  une 
autre  partie  du  corps,  en  Icb  parcourant 
toutes  comme  on  fait  dans  lé  traite- 
menc  du  mal  vénérien  }  de  fufpendre  les 
frictions  lorfque  la  falivation  feroit  éta- 
blie &  de  les  recommencer  en  modérant 
la  dofe  quand  elîeauroitcelTé  ou  confidé- 
rablem.ent  diminué.  4".  De  faire  pren- 
dre tous  les  jours  au  nra^ade  douze  grains 
de  camphre,  mêles avecun  gros  deiel  de 
nitre  qu'on  diviferoit  en  quatre  parties. 
f°.  Faire  boire  fréquemment  dans  la 
journée  d'une  infiifinn  de  tilleul  ou  de 
fureau.  Mes  confeils  furent  fuivisjcepen- 
dant  le  fujet  éprouva  les  premiers  jour» 
des  élancemens  dans  la  jambe,  qui  fe  pro- 
pageoient  dans  les  diverfes  parties  du 
corps;  il  y  eut  des  raouvemens  convuî- 
lîfs  ;  le  malade  ne  pouvoit  fupporter  la 
clarté  de  la  lumière,  &  il  difoit  entendre 
des  bruits  continuels  fort  incommodes; 
il  eut  de  l'averllon  pour  les  !iqnides,mais 
il  la  furmonta  dés  qu'on  lui  cutrepréien- 
té  la  nécelFité  où  il  étoitde  boire;elle  dif. 
p?rut  entièrement  dès  que  le  mercure 
eue  dcierminc  un  léger  flux  de  bouche. 
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On  continua  d'adrniniftrer  les  friclions 
)ufqu'à  ce  qu'on  eut  employé  trois  onces 
d'onguent  mercuriel.  On  diminua  Tadi- 
vité  de  l'onguent  dont  on  fe  fervoit  pour 
parafer  la  playe,  on  fe  fervit  du  fimple  ba- 
filicum,  on  lailTa  la  playe  ouverte  pen- 
dant quarante  à  quarante  cinq  jours,  & 
avec  ce  traitement  ce  tailleur  fut  dé- 
livré de  la  rage  dont  il  auroit  imman- 
quablement péri. 

Un  étudiant  en  médecine  qui  fuivoit 
mes  levons  duCollegeFvoyal,fut  mordu  en 
deux  endroits  de  la  jambe  gauche  par  un 
chat  qu'on  alTomma  tout  de  fuite  ;  on  ne 
remarqua  fur  la  peau  que  de  légères  pi- 
quures,  faites  pas  les  dents  de'l'animali 
&  il  ne  s'écoula  par  l'une  d'elles  que  deux 
ou  trois  gouttes  de  fang  ;  cet  accident  jet- 
ta  le  jeune  médecin  dans  une  alBiclion 
incroyables  il  vint  me  confuîter  le  len- 
demain en  verfantun  torrent  de  larmes 
Se  fanglottant  à  chaque  mot  5  je  £s  tout 
mon  pofîible  pour  le  raifurer,  connoifTant 
combien  la  crainte  de  la  rage  concourt 
à  la  faire  paroître  ;  je  lui  repréfentai 
qu'on  n'éuoit  pas  fur  que  l'animal  fût  en- 
ragé ,  que  la  morfjre  n'ayant  pas  été 
faite  fur  la  jambe  à  nud  ,  mais  fur  le  bas, 
l'animal, eût-il  été  enragé,  ce  dont- on  n'é- 
toit  pas  certain,  auroit  dépoféle  venin  de 
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la  rage  ou  du  moins  une  grande  partie,& 
qu'on  pourroit  ainfi  prévenir  les  fuites  de 
cet  accident  en   recourant  aux  remèdes 
appropriés.  Je  raiTuraiainfi  mon  ma  ade, 
je  lui  fis  mettre  fix  fang-  fues  à  la  jambe  & 
furies  piquures  qui  paroiiToientencorej 
deux  véficatoires   de  la  grandeur  d'un 
liard  furent  appliqués  fur  deux  endroits 
de  la  jambe  qui  avoient  été  mordus;  ou 
entretint     enfuite  la  fuppuration  avec 
Fonguent  de  la  mère  &  le  bafihcum  ou 
l'on  avoit  mêlé  quelques  grains  de  can- 
tharides  &c.  &  la  playe  fut  tenue  ouverte 
pendant  un  mois.  On  confacra  les  qum- 
le  premiers  foirs  aux  fridions  mercu- 
riclles  &  à  Tufage  des  bols  de  camphre  & 
de  nitre,  &  il  ne  furvint  aucun  accident. 
Le  traitement  auquel  j'ai  foumis  ce 
jeune  médecin,  étoit  peut  être  dépure 
précaution,  &  la  rage  ne  fut  peut-être  pas 
furvenue  quand  bien  mê;ne  il  eût  ete  lu 
vré  à  lui  même.   On  auroit  autant  de  rai- 
fon  de  foutenir  cette  opinion  que  d'en 
adopter  une  contraire  j    mais  toujours 
éroit4l  convenable  d'adrninitirer  le  trai- 
tement fjit  pour  prévenir  le   danger,^ 
foit  pour  rendre  au  malade  la  tranquillité 
dont  il  avoit  grand  befoin.^  Nous  avons 
d'ailleurs    rapporté   précédernmcnt  des 
exemples  de  rage  commuai -iucvî  par  de* 
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morfures  à  peine  vifibles  fur  la  furface  de 
la  peau;  que  dis-je,  nous  avons  prouvé 
que  la  rage  fe  communiquoic  alors  plus 
facilement  que  lorfqu'ily  avoitde  gran- 
des pîayes  avec  eiFuljon  de  Emgi  ainflron 
ne  doit  pas  dans  cette  çirconitance  s'abf- 
tenir  du  traitement. 

Un  homme  âgé  d'environ  quarante  ans, 
qui  avoit  été  mordu  par  un  chat  au  petit 
doigt  de  la  main  gauche,  vint  me  confuU    j 
te  dans  Thyver  de  1777.  vers  les   neuf    ' 
heures  du  roir,trois  mois  après  l'accident; 
il  di03it  être  à  la  veille  de  faire  un  voya- 
ge j  fon  doigt  étoit  devenu  depuis  quel- 
ques   jours   comme  infenfible  ,    &  cet- 
te infenfibilité     gagnoit    l'avant- bras  le 
long  du  nerf  cubitali   l'endroit  ou  avoit 
été  !a  playe,  avoit  pris  une  couleur  d'ua 
rouge  très>  foncé,  le  malade  étoit  dans  uns 
mé'ancolie  des  plus  profondes,  ce  qui  me 
décida  à  lui  confeiller  le  traitement  con- 
tre la  ra^e.  Une  anecdote  dont  je  me  fou- 
viendrai  toujours,  c'eit  que  m'étant  ap- 
proché de  lui  avec  une  lumière  pour  voir 
de  plus  près  fon  doigt,  il  me  dit  brufque- 
ment,   retirez  vite,  je  vous  prie,  cette  lu- 
miere,el!e  fait  en  moi  une  telle  impreinon 
que  je  tomberois  en  convulfion. 

On  juge  bien  qu'alors  je  pris  mes  pré- 
cautions pour  m'éloigner  du  confuicant  & 
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que  je  fus  charmé  de  finir  prompte-ment 
la  confultation  i  ce  qui  m'a  le  plus  radié, 
ç'efi:  que  je  n'eu  ai  pas  fu  la  fuite. 


Outrages  fur  la  rage  &  traiteineni 
divers  contre  cette  maladie. 

J  jx  facilité  que  Tona  eued'étayer  fur 
des  obfervatioriS  mal  faites  le  traitement 
de  la  rage,  a  donné  lieu  fans  doute  aux 
diverfes  méthodes  que  l'on  a  publiées, 
&  c'eft  pour  cette  même  raifon  que  les  re- 
mèdes les  plus  abfurdes  ont  trouvé  des 
parti  fans  &  en  trouvent  encore.  On 
pourra  s'en  convaincre  en  lifant  l'hif- 
toire  abrégée  que  nous  en  allons 
donner. 

Galien  a  reconnu  de  merveilleufes  pro- 
priétés contrôla  rage  dans  le  fcordium^ 
la  petite  centaurée,  rémeraude,  mais  fur- 
tout  dans  la  terre  deLemnos. Galien  van- 
te aufîi  les  heureux  effets  contre  la  rap[e 
des  cendres  des  écreviifes  de  mer  (i);  & 
Oribafe  confcille  d'en  former  un  antidote 
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en  y  ajoutant  moitié  de  racine  de  gentit- 
ne  &  une  troifieme  partie  d'encens;  ou 
fera  prendre  de  ce  mè'ange  un  gros  tous 
les  matins  dans  du  vin  pendant  quaran- 
te jours  (r). 

JEthis  a  été  perfuadé  de  TefiRcaci^é  de 
C€S  remèdes;  cependant  il  a  cru  devoir 
encore  recommander  contre  la  rage  le 
marhube  ,  Tanagallis  à  fleur  jaune  & 
la  camomille  priie  intérieurement.  L'op- 
poponax  ramolli  par  le  vinaigre  &  pris 
pendant  quarante  jours  intérieurement, 
cft  un  excellent  remède;  le  gland  de  chê- 
ne opère  auiîî  des  effets  m.erveilleux 
contre  la  rage.  jEtius  dit  avoir  connu 
un  vieillard  qui  guérilToit  la  rage  avec  de 
Tofeille  (2). 

Il  funi:,  lelon  -.^^ci^r/.^rm/jd'appliquer  fur 
la  morfure  une  emplâtre  de  diapalme 
pour  prévenir  les  dangereux  effets  de  la 
rage,  mais  il  faut  que  ce  topique  foit  ap- 
pliqué bientôt  après  l'accident  ,•  il  feroit 
infuffifant,  fi  la  rage  fe  manifeitoit  par 
les  premiers  fymptomes.  Aduarius  con- 

■■I ■  ^ 

(i)  Voyez  Baccius,  De  venenis.  p.  f^, 
(2)   Noyz  tqo  quendam  fenem  qui  ubi  guis 

morfus  effet  a  ratio fo  cane  fola  oxa'ide  cura-* 

bat  :  /Etias,  de  commorjts  à  canc  rabido  capm 

XXIIL  ut.  Il.fcrmo.  II. 
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feille  alors  d\  joindre  l'ufage  des  pur- 
gatifs dradiqiies  pendant  quarante  jours 
confécutifs,  &  ce  traitement  ne  pourroit 
manquer  d'avoir  d'heureux  effets,  félon 
cet  auteur  célèbre  (i). 

P.  de  Abbano  confeille  d'appliquer  îe$ 
ventoufes  fur  les  morfures  &  de  faire 
fur  elles  diverfes  fcarihcations  ,  de  les 
recouvrir  avec  un  cataplafme  fait  avec  du 
lait,  des  oignons  &  du  beurre  tiré  du  lait 
de  l^iche ,  il  faut  mettre  dans  la  boiflon 
tous  les  trois  jours  de  l'électuaire  d'écre- 
viiTes,  faire  baigner  le  malade  pendant 
trente  jours  dans  la  mer,lui  faire  avaler 
trois  ou  cinq  cantharides  dans  du  vin 
blancle plutôt  qu'on  peut  après  la  mor- 
furc,  &  enfuite  tous  les  cinqjours. 

Un  autre  remède  qui  a  eu  beaucoup  de 
vogue,c'e{{;  Téponge  d'églantier  doiuBoo- 
coni  a  célébré  les  effets  d'après  le  témoi- 
gnage des  anciens  (2).  Bcicchis  a  voulu 
renouvellcr  l'ufage  des  cantharides  que 
Galien  &  les  auteurs  les  plus  anciens  ont 
confcillé  pour  détruire  le  virus  de  la  rage. 


(i)  Acluarius    de  methodo  curand,  lik. 
Vï.  de  empIa/L  mohu;.  ^  linimcnris  E, 
(i)  P.  Bnccnni^  Mujcum  de  piante  rarci 
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Les  urines  font  fouvent  fupprimées 
dans  cette  maladie  ,  &  fi  Pon  a  cru  de- 
voir en  folliciter  Texcrétion  avec  les  diu- 
rétiques les  plus  chauds,  c'ell  fans  doute 
qu'on  n'a  pas  réfléchi  que  lafuppreilion 
ou  la  diminution  dans  leur  cours  prove- 
nant d'un  excès  d'irritation  &  de  crif- 
pation  des  voyes  urinaires ,  les  cantha- 
rides  devoientraugmenter  plutôt  que  de 
la  détruire,  &  l'on  ne  peut  concevoir 
qu'on  ait  attribué  à  ce  remède  la  pro- 
priété de  guérir  une  maladie  dont  il  ne 
peut  qu'aggraver  les  funeftes  eilets. 

Cependant  Bacciiis  recommande  de 
n'y  recourir  qu'à  l'extrémité  &  quaiid 
ks  autres  remicdes  ont  manqué  leurs 
effets,  extremis  extrema^  mais  toujours 
£vant  que  le  malade  ait  horreur  de  l'eau. 
Les  cantharides  doivent  être  préparées 
de  la  manière  fuivante  \  il  faut  leur  ôter 
la  tête,  les  pattes  &  les  ailes,  les  faire  in- 
fufer  pendant  un  jour  &  une  nuit  dans 
du  lait  écrémé  &  aceteux  ,•  on  les  faitfé- 
cher,  on  en  forme  des  trochisques  du 
poids  d'un  fcrupule,  &  on  en  donne  un 
plulieurs  jours  de  fuites  mais  fi  le  mala- 
de vient  à  piiTer  le  fang,  il  faut  diminuer 
l'àcreté  des  cantharides  en  lui  faifant 
boire  du  laie  récemment  tiré. 

Baccius 
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Baccius  confeille  de  nourrir  le  fujet 
avec  des  alimens  acres,  comme  les  oi- 
gnons, l'ail,  les  porreaux  ,  les  figues, 
la  rhue ,  les  noix:  il  recommande  fur- 
tout  l'ufage  des  citrons  &  des  écreviUes 
de  mer,  dont  on  doit  fe  fervir  dans  les 
topiques,  dans  les  remèdes  internes  & 
dans  les  aUmens.  Ce  médecin  défend, 
d'après  Oribafe,  Pufage  des  viandes;  il 
veut  que  les  malades  s'abiHennent  des 
farines  &  qu'ils  ne  regardent  jamais  le» 
boiffons  dont  ils  uferont  pour  prévenir 
la  frayeur  qu'elles  pourroient  leur  occa- 
fionner;  il  fera  auiîi  permis  de  recourir 
fur  ces  entrefaites  aux  fomniferes.  Bac^ 
ci//j  recommande  beaucoup  Tu^ige  inter- 
ne &  externe  de  l'ofeille  ,  &  en£n  il  ter- 
mine cette  longue  énumeration  de  remè- 
des par  confeiller  de  faire  mnnger  le 
foye  du  chien  qui  a  communiqué  la 
rage. 

Ql^el  afTemblage  informe  de  remèdes? 
les  uns  raffiraichiirenî:  &  les  autres 
échauiïcnt;  il  a  cependant  trouvé  des 
partifans.  Baccius  vouloit  qu'on  termi- 
nât le  traitement  par  les  bains  de  mer, 
quoi  qu'il  n'y  eût  pas  une  extrême  con- 
fiance-, ui  neqiiiil  dsejjet ad  iyite^rani  cwa* 
iione]yu 
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Jean  Bravius  publia  le  traité  fuivant, 
île  hydrophobia  ^feu  qui  a  cane  rahirlo  mor- 
fijunt.  Scïlmuntic^,   i^^i.  Nous  n'avons 
pu  nous  procurer  cet    ouvrage. 

En  I5'789  Falmarius  (Paulmier)  mé- 
decni  de  la  Faculté  deParisxonfeilla  con- 
tre la  rage  une  poutlrequi  a  eu  pendant 
long-temslaplus  grande  célébrité  &  qui 
a  {ervi  debafe  à  la  plupart  des  remèdes 
fecrets  contre  cette  maladie  qu'on  a  pro- 
pofé  de  nos  jours  ,  ce  qui  prouve  que  le 
remède  le  plusabfurde  peut  trouver  des 
partifans.  Voici  la  formule: 

j^.  feuilles  de  rhue,  de  verveine,  de 
petite  faiigo  ,  de  piantin,  de  po- 
lipode,  d'abiynthe  commune,  de 
menthe,  d'armoife,  de  melilTe  des 
bois  ,  de  betoine ,  d'hypericum  , 
de  petite  centaurée,  parties  égales  ; 
il  £uit  cueillir  ces  plantes  vers  'a 
fin  de  Juin  &  les  faire  (écher  à  l'om- 
bre féparément  ;  on  les  met  en 
poudre  qu'on  conferve  pour  l'ufag?. 
Falmarius  veut  qu'on  en  donne  de- 
mi gros  tous  les  matins,trois  heures 
avant  de  manger,  foit  dans  du  vin, 
foit  dans  dn^cidre  ,  ou  avec  du 
miel  fous  forme  de  bol;  il  prétend 
que  ce  remède  ne  lui  a  jamais  man- 
qué :  c'cft  pourquoi  il  croit  fuper- 
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flu  de  s'occuper  d'en  rechercher  au- 
cun autre.  Ce  remède  lui  venoit  de 
Jaques  Sylvain,  feigneur  dapyroie, 
&  il  croit  qu'il  eft  auiîî   très  efH« 
cace  contre  la  fièvre  maligne.  Sui- 
vant Paulmier,ce  remède  guérit  cet- 
te maladie  &  l'hydrophobie    fans 
produire  aucune  excrétion. 
Il  ne  veut  pas  qu'on  interdife  l'ufagff 
des  viandes  qui  font  de  facile  digeftion, 
«^dîconf.Mlîe  delcs  faire  bouillir  avec  des 
feuilles  de  bugloffe  ,  de  bourrache ,    de 
Jaitue,  de   pourpier,  d'ofeille,  de  pi-m- 
prenelle ,  de  plantin  &c.     Ce  médecin 
recommandoit  auffi  l'ufpge  du  lait,  par- 
ce qu'il  émouife^dit-il, l'acrimonie  de  tous 
Jes  venins,  &  il  blâme  l'ufage  de  l'aii,  des 
porrcaux  <îkdcs  oignons  par  une  raifoii 
contra^'rç?. 

Cependant  Palmarîrsconreiile  de  pur- 
frrv  le  nirî'ade  avec  quelques  purgatifs 
doux;  m<ais toutes  ces  précautions,  dit- 
il,  font  inutiles  quand  on  a  recours  ?u 
fpécifique,  pourvu  toutefois  que  les  par- 
ties qui  font  au  deiius  des  dents  n'ayent 
pas  été  mordues  :  his  enim  vnlueratis 
eKirua  falutis  fpes  efi. 

Pal  ma  ri  us  dit  que  de  fon  tcî^^s  plu- 
jflcurs  mettoientfur  laplayc  au  précipité 
jncrcuricl.  De  inorbis  cvntcnojîs  ^   J^u- 
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tetiae,    i^yS.  in-4to. 

Peu  d'années  ^'>rès, Aferctirialis^céléhrc 
înédecin  de  Padoue,  propofa  contre  la  ra- 
ge une  décoclion  de  fcordium,  de  domp- 
te venin  ,  de  pouliot,  d'armoifej  &  fî 
Ton  ajoutoit  foi  à  fes  pompeufes  promet! 
fes,  il  fuiîiroit  d'ufer  de  cette  décoclioii 
pendant  fept  jours  pour  êire  à  l'abri  de 
la  rage.  Cet  auteur  confeille  aufîî  l'ufa- 
ge  des  purgatifs  draftiques  8c  des  vo- 
mitifs violens;  il  recommande  l'applica- 
tion du  cautère  fur  la  morfure.  De  hy- 
dropbobia,  Vcitav.  ifS^.  m-4/0. 

J.  Varismanus,  derabidi  canis  mcrfu^ 
RegioK'ionf.  If 86.  in-^vo, 

Afcanius  ivlancinellus.  De  morfu  eût* 
nhrahidi.  Venet,  ifSy.  in-^vo.  Je  n'ai 
pu  me  procurer  ces  deux  derniers  ouvra- 
ges. 

En  1)90.  Jean  B^^J:)/?/ confeilla  de  la- 
ver la  plnye  avec  une  eau  dans  laquelle  on 
auroit  faic  bouillir  des  limaçons  rouges 
bien  falés,  <Sc  il  propora,d'après^)v^irfung, 
de  purger  fréquemment  les  perfonnes 
qu'on  veut  préd^rverou  guérir  de  la  ra- 
ge avec  le  fvTop  de  fumeterre,  de  pommes 
douces  &  de  grenades  &c. 

Nous  pafTons  fous  (ilence  la  fuite  des 
remèdes  propofcs  nar  cet  auteur,  parce- 
qu'ils  ibnt  auliî  infuififancs  qu'abfurdes* 
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WJloire  notable  (U  la  rage  des  loups  adve^ 
7tiierm  i>90.  Montbeliiard,i59i.  m-12. 
p.  <58.  &  lliivantes. 

Difcours  de  Monfcigineur  Guillaume 
le  Blanc  ,  évêque  de  Graile  &  de  Van- 
ce,  à  fes  diocéfains  touchant  rafflidit^ti 
qu'ils  endurent  des  ioups  en  leurs  perfon- 
«es,  &  des  vermiiTeaux  en  leurs  figuiers. 
Cil  la  préfente  année  mil  cinq  cents  no- 
nante  fept.  Lyon,  1598.  in-i^» 

Les  bibliographes  placent  cet  ouvrage 
parmi  ceux  où  l'on  trouve  des  remèdes 
contre  la  rage,  mais  fans  raifonj  c'eft  une 
fimple  exhortation  d'un  évèque  à  fes 
diocéfains,  pour  les  confoler  des  rava- 
ges que  les  loups  faifoient  :  on  voit  que 
plufieurs  des  perfonnes  qui  en  avoient  été 
mordues,  font  mortes  enragées.  L'évèque 
propofe  contre  cette  maladie  les  fecourg 
les  plus  fuperftitieux  &  les  plus  abfurdes. 
Cet  ouvrage  eft  un  délire  continuel  de 
l'efprit  de  fanatifme.  L'auteur  remarque 
qu'en  Angleterre  on  eft  parvenu  àchalfer 
les  loups, <î^  il  s'écrie  à  ce  fujet:,5Plut  àDieu 
j^que  cette  is!e  fût  aulfi  bien  nette  &  vui- 
„de  des  autres  loups  ,  ù  favoir  des  hé- 
3,rét;ques  ,  desquels  elle  elt  aujourd'hui 
j^toute    pleine,    &  que  quelque  bon  roi 
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53OU  quelque  rerne    catholique    les   en 
jjchaliàt  pour  jamais!  F.  92. 

Huit  quefàivis  propofées  ^  huit  yé^ 
-pœifes  fur  la  7naladie  ,  caiifss ,  ejfets  Jf? 
guérifoyi  as  la  rage,  an  jujet  d'un  homms 
ùt  cette  ville  de  Sens  qui  eji  mort  depuis 
^eii  de  terns,  cinquante  citiq  jours  après 
avoir  été  blejfé  d'un  loup  enragé^  aux  habi^ 
tims  de  la  ville  de  Sens. 

A  Sens  in-iz,  1602,. 

Cet  ouvrage  contient  un  extrait  des 
divers  remèdes  que  les  anciens  avoienc 
propoTés  contre  la  rage^on  y  célèbre  fur- 
tuut(p.  i^.)  un  cautère  actuel  appliqué 
fur  le  front  pour   garantir  de  la  rage. 

A.  R.orcius,D?  rnorfii  canis  rnhidi,  BiJ^fi" 

le£,  272- 2V0. 1606, 

Jean  Baptifts  Codronchius,  médecin 
d'imo^a,  publia  un  traité  complet  fur  la 
ragCjdans  lequel,après  avoir  rapporté  un 
extrait  des  opinions  des  plus  anciens 
médecins  fur  cette  maladie,  il  confeille 
d'ad»niniftrer  tout  de  fuite  les  purgatifs 
les  plus  violents  lorfque  la  rage  a  été 
contradée  par  les  voyes  falivaires,  &  de 
TiV  recourir  au  contraire  qu'après  avoir 
fait  ufage  des  alexipharmaques  &  des 
fudoriÉques  dans  ceux  qui  ont  été  mer- 
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^us  par  un  animal  enragé;  mais  dans 
aucun  des  cas  il  ne  veut  pas  qu'on  les  ad- 
mjnitlre  lorfque  la  rage  eli  confirmée 
(pag.  217.)  Les  canrharides  ne  lui  pa- 
roiiient  point  un  remède  propre  à  guérir 
.la rage,  quand  elîes'eft  une  fois  dcclarée, 
leur  ufage  efl  alors  pernicieux,  &  les 
eantharides  n'ont  nullement  la  proprié- 
té de  détruire  le  venin  de  la  rage  &  de 
i'empècher  de  fe  maniieller  (p.z  i  f  .)C'e[l 
pourquoi  Mercuriaîis  ne  difiére  nulle- 
ment del'opinion  àtGalien  &  de  plufieurs 
autres  médecins  anciens  qui  en  ont  re- 
commandé Tufage  intérieurement  con- 
tre la  rage.  Codronchius  ne  penfc  pas 
de  même  àlégardde  leur  application  fur 
la  morfure ,  il  confeiile  au  contraire  de 
former  un  vélicatoire  avec  les  canthari^ 
des,  la  moutarde,  rhellcbore  b'anc  pour 
en  appliquer  fur  les  morfurcs  &  en  d'au- 
tres cndroitse  xtérieurs,  afin  d'entretenir 
les  playes  ouvertes,  ou  pour  en  faire  de 
nouvelles  (p.  2o6").  Ce  médecin  confeii- 
le de  diminuer  la  quantité  du  faiig,  non 
par  les  fang  fues,  mais  par  le  moyen  des 
ventoufes  appliquées  aux  extrémités 
inférieures  :  cet  auteur  au  relie  a 
détruit  un  préjugé  des  anciens  ;  ils 
croyoient  que  les  chiens  avoient  un  ver 
dans  la  langue  &  qu'on  pouvoit  les  pré- 
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ferver  de  la  rage  en  le  leur  ôtant,*  mais 
Codroncliius  dic  que  ce  ivdl  point  un 
Ter,  mais  un  nerf  j  il  eût  pu  dire  un 
corps  ligamenteux.  De  rahie  ^  hydropho^ 
hia  coninuiniier  di&a.  Libri  duo.  Franc. 
I6i0.  in  12. 

En  léi^.  le  parlement  de  Provence 
acheta  au  Sieur  CaiJJan  un  remède  con- 
tre la  rage,  qui  avait  la  plus  grande  célé- 
brité &  dont  on  fit  corftater  le  fuccès 
par  divers  procès  verbaux.  Ce  remède 
eonfifte  en  deux  onguens  ,  l'un  blanc  & 
l'autre  verd  ;  le  blanc  étoit  fait  avec  des 
noix  5  des  oignons,  de  la  graiire  de 
jeune  pourceau  châtré,  de  la  mie  de 
pain  blanc  ou  bis  :  l'onguent  verd  étoit 
eompofe  avec  de  jaunes  d'œufs,de  l'huile 
rofat,  de  la  farine  de  froment  &c.  C'eft 
avec  de  pareils  topiques  que  leSieurCa/T^ 
fau  croyoit  guérir  la  rage.  Il  a  vendu 
ion  fecret  dix-huit  cents  livres. 

Kernede  très-véritable  pour  la  guérifon 
des  perfonnes  ^  animaux  mordus  des 
chiens  enragés.  Paris  1616. 

Il  eft  inutile  de  dire  qu'on  ne  retira 
pas  l'avantage  qu'on  avoit  attendu  de 
ce  remède  j  on  voulut  y  fuppléer  avec 
la  fiante  de  coucou  ,  à  Geofroi  rapporte 
la  manière  dont  il  convient  de  l'adminif- 
trer  :  n'efl-ee  pas  une  honte  pour  refpril 
humain  i 
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Cette  année  (1623)  P^rut  l'ouvrage  de 
Jacques  Carantii,  médecin  de  Coni,  petit© 
Tille  du  Piémont,  l'un  des  plus  coTiplets 
que  nous  ayons.  L'auteury  établit  avec 
raifon  que  l'animal  enragé  communique  à 
celui  qui  eft  fain  le  virus  de  la  rage  par  fa 
falive  reulement,&  il  confeiile  pour  le  trai- 
tement de  cette  maladie  une  multitude 
de  remèdes  déjà  connus  des  anciens  & 
auxquels  il  en  joint  piuiisurs  nouveaux. 
Il  veut  1°.  qu'on  commence  par  lier  le 
membre  au  dcflus  de  la  morfure  quand 
cela  elt  pofTible  -,  2**.  qu'on  agrandilfe 
la  playe ,  qu'on  lui  donne  une  figure 
ronde  &  qu'on  la  maintienne  ouverte  au 
moins  quarante  jours  :  il  elt  avantageux 
qu'il  s'en  écoule  beaucoup  de  fang.  j".  Il 
confeiile  d'en  irriter  les  bords  parce  que, 
dit- il,  ad  locwn  doknîem  natura  îrcjis^ 
mittit  hmnores  oaines  (p.  178.)^  &  le 
cautère  actuel  eli:  le  meilleur  moyen 
qu'on  puiiie  employer  toutes  les  fois  que 
la  morfure  n'a  pas  (on  llege  dans  des  par- 
ties tendineufes  &  nerveufes.  Cepen- 
dant, comme  le  virus  hydrophobique  elt 
très-péjiétrant  &  qu'une  partie  a  déjà  pu 
s'infinuer  dans  la  malie  du  fang  quelque 
promptitude  qu'on  ait  apportée  dans  l'ap- 
plication des  lécours  extérieurs,  Caranta 
confeiile  de  faigncr  le  malade   tout  d« 
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fuitCi  fans  attendre  le  troiiieme  jour,  (î 
le  Tujet  eir  pléchorique  ,  (p.  i8o.)  mais 
il  ne  faut  pas  recourir  aux  cathartiqucs 
adifs  m  aux  lavernens  purgatifs  violents, 
parce  qu'ils  attireroient  le  venin  en  de- 
dans ,  il  faut  au  contraire  ufer  des  plus 
doux.  Lenieiîs  antem  quovis temfore  dari 
foteji,  nec  enhn  attraBioncn  veneni  ad  ex- 
teriora  pcîejl  hnpedire  (p.  182.)  Mais 
lorfque  le  venin  eit  parvenu  dans  les  par- 
ties internes, alors  il  faut  recourir  aux  re- 
mèdes qui  peuvent  évacuer  violemment 
le  fujet ,  &  l'hellébore  lui  parait  le  plus 
efficace^  il  confeille  de  préférer  i'heilebo- 
re  noir  au  blanc,  &  de  le  donner  fous 
forme  d'extrait. 

Comme  il  faut  fouvent  réitérer  Tufa- 
ge  de  ce  purgatif  ,  Caranta  confeille  de 
faire  ufage  dans  l'intervalle  d'un  fyrop 
compofé  de  la  manière  fuivaiue  : 
^   Fol.   fcordii  allii  rumicis ,    chame- 
drios  ,  aîyffi  ana.  m.  I.  Rad.  fcor!b- 
ner%,  angelicx  afclepiadis  ana  5  f. 
Fiat  f.  a.  &c.  &c. 
Caranta  veut  que  le  malade  prenne  ce 
fyrop  le  jour  qu'il  n'aura  point  fait  ufage 
de  rheHebore.&  qu'on  lui  donne  de  tems 
en  tems  quelques  lavemers  avec  de  l'hui- 
le &  de  l'eau  pour  adouci.'  les  i)-!t:-flîns 
que  les  remèdes  irritants  pourroient  en- 
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flaîiimer  ;  d'un  autre  part  il  eft  d'avis 
qu'on  ne  néglige  pas  l'ufage  des  diuréti- 
ques &  qu'on  empêche  le  malade  de  dor- 
mir. Somniis  prohibmdus  qiiod  a  fuper^ 
jicie  ad  centrnm  trahat,  p.  135.  quelle 
théorie!  Et  pour  empêcher  le  malade 
de  dormir,  Caranta  confeille  de  lui  faire 
prendre  des  cordiaux  de  tems  en  tems  , 
llir.tout  lorfqu'il  paroîtrafoible  ou  fati- 
gué. L'ufage  de  la  thcriaquc  avec  laquelle 
on  mêlera  la  poudre  d'écrevilfes,  comme 
Galien  l'a  recommandé,  lui  pnroît  fort 
utile.  Caranta  recommande  encore  les 
ccrcviiTcs  fious  d'autres  formes,  comme 
l'avoient  fait  ceux  qui  l'ont  précédé.  In- 
dépendamment des  remèdes  dont  nous 
venons  de  parler,Caranta,comme  par  une 
elpece  de  regret  de  n'en  avoir  pas  propo- 
sé un  alTez  grand  nombre,  joint  au  traite- 
ment qu'il  a  prefcrit  une  fuite  infim'e 
de  rcmcdes  pour  l'extérieur  ou  pour  Fin- 
térieur  ,  les  uns  plus  abfurdes  que  les 
autres,  comme  les  excrémens  de  chèvre, 
du  renard  ,  d'agneau,  de  veau  &c.  De-^ 
Cîuliim  merUcophyficarînnJih.fecundiis^  ck 
'tuorfii  cauîs  rabidi.  Saviliani  ^  162;. 
in4"o. 

Jofiph  de  Aromn.tarus  a  fixé  dans  la  tra- 
chée artère  le  ficc^e  de  la  ragc,&  l'a  compa- 
rée à  la  fquinancic.    C'ell  d'aprtj  cette 

G  C 
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opinion  qu'il  tache  d'étayer  fur  la  nature 
des  Tymptonies  &   des  'ouvertures    des 
corps^qu'il  en  conclut  que  tous  les  remè- 
des contre  la  fquinancie  font  utiles   dans 
la  ragej  mais  comne  fes  principes  font 
faux,  la    conlëquence  qu'il  en  tire,  n'eft 
pas  plus  vraie,    le -traitement  qu'il   con- 
feille  contre  la  rage  n'ayant  nullement 
réuifi  i  d'ailleurs  le    traitement  que  ce 
iT»edecin    confeille  contre  la   fquitiancie 
feroit  fort  dangereux,  il  veut  qu'on  re- 
nonce  aux  gargarifmes  aRringcns,  p. 80.  il 
en  cite  pluiieurs  fur-tout  un  mélange  de 
neige  &  de  glace:  quibus,  dit.il,  mirabilis 
ter  exùngiiifAir  infiammoJio  fî  dm  retineci^ 
tur.  p.  64.il  conièille  un  fréquent  ufage 
des  purgatifs  draftiques,  &  enHn  il  dit 
qu'il  y    a   des  médecins  qui  n'ont  pas 
craint  de  faire  faigner  les  malades  à  la 
temporale  &  à  la  jugulaire,  &  même  de 
recourir  à  l'opération  de  la  bronchoto- 
mie.  p.  8r  &c.  Dijputatio  de  rahie  con^ 
îiigiojli  ,     aurore  prajîantîjjlyaï    philofo^ 
phi  ^  medij  Favorim  filh  Jofepho  de 
Aromcitariis    a(Jljjlnati,     Venet.    11525:. 
in-4to. 

Vinkard  c^  Senneret  en  1^34.  célébrè- 
rent contre  la  rage  l'ufage  des  vers  de 
Mai,  meÎGe  profcarabeiis  Lînneiy  mkà.Q 
^u'onconnoit  encore   fous  le  nom  d  ef- 
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wrbot,  fc ar ah ée  onB lieux. Ces  auteurs  ont 
recommandé  ces  infedes  inténeurement 
contre  la  rage,  &  ils  ont  cité  diverfès  gué- 
rifons  opérées  par  ce  remède.  Thefiutriis, 
pharmaceiiticns  galeno-chi miens.  Franç^. 
fort  ^  1626.  Andri,  Recherches  iur  la 
rage,  pa.^.  78. 

On  lit  dans  les  Ephémérides  des  cu- 
rieux de  la  nature,  décad.  i.  année  ^. 
obf.  302.  qu'on  donna  deux  vers  de 
mai  à  trois  perfonnes  qui  avoient  été 
mordues  par  des  chiens  enragés,  que  ces.^ 
perfonnes  piîferent  du  lang  après  avoir 
pris  le  remède,  &  qu'elles  furent  ainfi  ga- 
ranties de  la  rage. 

Fred.  Bonaventurn,  Utritm  homo  rnhie 
affici  pojjit  ajfecîiis  hiterire  ex  Arijta- 
telisjhitentia.  Urbhii,  1 627  in-4to. 
Re'/itede  infaillible  ^  très-  avéré  par 
Pexpérieuce  continuelle  de  plufieurs 
fie  de  s  ^  pour  préfervcr  de  la  rage 
tant  les  hoimncs  qrie  les  animaux  y 
avec  un  fecret  pourfaire  un  biXn^ 
me.,  tiré  du  cabitiet  de  AI.  le  Cardin 
7ial  de  Richelieu;   à  Foiiiers.,   in-16. 

Ce  reiricde  ccnfifle  dans  un  breuvage 
fait  avec  la  rue,  l.j  fauge,  les  marguerites 
fauvages,  les  racia:rs  d'églantier,  de  fcor- 
foaerc,  de  l'ail  iko. 
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Le  baume  tiiédu  Cabinet  de  M.  le 
Cardinal  de  Rich:^}ieu  croit  compofé 
avec  les  balauftes,  l'écorce  de  grenade, 
le  llorax,  les  noix  de  cyprès  ,  i'orca- 
nete  &  une  poignée  de  Tel,  fuie,  de 
l'huile  d'olives  &  du  vin. 

M.  A.  Slegel ,  De  hydrophobia , 
in-4to.  1640.  Jense. 

De  J'îiipendo  ^  lugendo  infortnnh  ex 
Inpo  rabiente  narratio  verifjima.  DeviO' 
ne  in  îz.  1671. 

C.  Durey,  quieft  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage, rapporte  l'exemple  de  quelques 
peribnnes  qui  ont  mangé  avec  fuc- 
ces  le  foye  de  l'animal  enragé  qui  les 
avoit  mordues  pour  fe  garantir  de  la 
rage.  H  tua  lui-xmème  vu  loup  enragé 
qui.  avoit  mordu  dix  peribnnes  ,  neuf 
périrent  de  la  rage  ;  il  n'y  en  eut  qu'un 
de  iauvé  ,  &  ce  fut  précifément  celui 
qui  avoit  mangé  le  foye  de  l'animal 
enragé  dans  l'efpace  de  trois  jours, 
après  l'avoir  lavé  dans  du  vin  &  fait 
feclier  au  four,fuivant  le  confeilde  Ga- 
lien,  de  Dioscoride  &  de  Pîine. 
/.  PbiL  Cj'/è//«/,de  hydrophobia.  Erfurt 
1705.  in-4to. 

/.  T.  Tetzer,  de  morfu  canis  rabidi  a 
Landshut,  1735. 
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Une  fille  dont  parle  Jean  SchmiJ  qui 
avoil  été  mordue  parun  chien  enragé  & 
qui  éprouvoit  déjà  divers  (ymptomes  de 
rage,fut  guérie, fuivant  lui, de  cette  cruel- 
le maladie  par  les  alexipharmaques  8c  no- 
tamment par  la  thériaque.  Coiled.  acad. 
t.  3.  p.  ,^78- 

E.  Gockelius,  Bericht  Von  Wiittenden 
Hundhijfen  ,    Augfpiirg.    in  ^to.     1 679. 

Jerem.  Loffiui.,De  hydrophobia  in-4''. 
1582. 

T  heodore  Mayerne  propoEi  contre  la 
ra^e  parties  égc'les  de  vipérine  &  de 
fleurs  de  l'herbe  de  St.  Jean  à  la  dofe  d'un 
fcrupule&  au-dehidans  de  la  thériaque. 
Tranfad.   phil.  1637. 

Le  D.  Plulsbcos  confcilla  les  feuilles 
de  rhue  ,  l'ail  &  la  limaille  d'Etain  in- 
corporées. 

La  même  année  le  Sr.  Roh.  Gourdoii 
communiqua  à  la  iociété  roya'e  de  Lon- 
dres, par  ordre  du  Roi  le  remède  fuivant, 
pour  gué- ir  les  pcrfonncs  &  les  animaux 
qj'i  ont  été  mordus  par  des  animaux 
enrages. 

^'  (les  racines  d'aigrcmoine ,  dépri- 
me rofe  ,  de  pivoine  (Impie ,  des 
feuilles  de  buis  ,  de  chaque  une 
poienée  ,  le  noir  d'-s  pâtes  d'ccre- 
vide  ,    de  la  thénui^ue  de  Vcnife, 
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de  chacun  un  gros;  faites  bouillir 
le  tout  daiiS  du  laitj  mettez  dans  une 
bouteille  {nns  le  pailer,  ik  faites  eu 
prendre  à  l'animal  que  vous  voulez 
guérir  de  la  rage  trois  ou  quatre 
cuillerées  le  matin  pendant  trois 
jours  de  fuite  avant  la  nouvelle  & 
la  pleine  lune. 
B.  Albinus,  De  hydrophobia,  Erf. 
1687.  in-4to. 

G. W.De  hydrophobia Jenc€  i^9f.in- 
4*.  JeanRaveîly,  médecin  de  Metz,  con- 
feilla  l'ufage  intérieur  du  mercure  con- 
tre  la  rage. 

Traité  de  la  maladie  de  la  rage.  Petit 
in- 12.  Paris  1696". 

Lauteur  veut  qu'on  commence  le  trai- 
tement de  la  rage  par  ics  vomitifs,  parce 
qu'ils  évacuent  plus  puiffamment  la  bile 
&  les  acidités  des  humeurs  qui  font  la 
mélancholie  &  le  rage,que  ne  feroient  les 
purgatifsjilconfcille  de  préférer  les  émé- 
tiques  antimoniaux  à  tous  les  autres. 
Après  les  vomitifs, on  recourra  aux  alexi- 
pharmaques,tels  que  Pefprit  de  fel  ammo- 
niac ,  les  fels  volatils  de  vipères.  Pour 
diminuer  l'irritation  des  voyes  urinaires, 
on  peut,du-il,  donner  fort  à  propos  deux 
onces  de  jus  de  citrons  avec  deux  onces 
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^luiile  d'amandes  douces  &  une  once  fy- 
rop  de  violetes  ou  des  cinq  racines  aperi- 
tives.  Ce  remède,  ajoute-iljtempere  le  ve- 
nin des  gonorhées.  &c.  &c.  Rave]!ycon- 
feillc  auifi  beaucoup  d'autres  diurétiques^ 
il  voudroit  auiîi  qu'on  recourût  à  la 
transfufion  du  fang  artériel  d'un  animal 
ou  de  quelque  autre  liqueur  dans  les 
veines  d'un  enragéi  mais  ce  que  cet  au- 
teur a  dit  deplusintéreirant,  c'eft  que  le 
mercure  cit  le  remède  de  la  rage  comme 
il  eft  celui  de  la  vérole.  Le  falivation  lui 
paroit  inutile,  &  il  conlèille  de  donner 
tous  les  jours  un  bol  compofé  de  la  ma- 
nière fuivante  : 

Prenez  douze  ou  quinze  grains  de 
nicrcure  doux ,  ou  bien  dix  à  douz« 
de  cinabre  d'antimoine  qui  eft  en- 
core ici  meilleur  à  caufe  de  fon  foufre 
précipitant,  &  anodin,  douze  grains  d« 
poudre  d'yeux  d'écrevilTcSjOU  bien  de  co- 
quilles de  mer,  cinq  grains  de  fcl  volatil  de 
l'uccin  ou  karabé:Faites  un  bol  avec  quel- 
que conferve  ou  fyrop,  &  donnez  le  tous 
les  jours  à  jeun.  Ce  remède  doit  être 
continué  quelques  femaines  y  mais  il 
faut  purger  au  commencement  &  tous  le* 
fept  à  huit  jours  avec  un  purgatif  >  le 
plus  propre,  dit  Carcily,  font  les  pilules 
nicrcuriclles. 
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Le  lychsn  cinereiis  terrefiris  dont  Meaâ 
a  fait  de  (i  grands  éloges  d'après  Dampier, 
n'a  pas  mieux  foutenu  fa  réputation  loic 
qu'un  l'ait  donné  feul,  foit  qu'on  l'ait 
donné  avec  le  poivre  noir. 

^C  Lichenis    cinerei  terre/Iris  p.  f  II. 
Tiperis  nîgri  P-  §  !• 

in  puîverern  finiiil  contiindantiir.  Ce  re- 
mède eft  aujourd'hui  généralement  aban- 
donné. Voyez  les  tranfacl.  phil.  n''.  237. 
éc  l'ouvrage  de  Mead,  de  venenis  tenta- 
men,  de  cane  rabid. 

M.  Taii-vry  fe  récria  contre  la  métho- 
de où  l'on  étoit  d'adminiftrer  auxhydro- 
phobes  des  remèdes  chauds  &  acres  à 
l'exception  du  ielm^rin  dont  il  approu- 
va l'uTage. 

M.  Tauvry  blâma  aullî  la  méthode 
de  faire  boire  de  l'eau  aux  hydropho- 
bes,  parce  que  celui  qu'il  avoit  traité- 
s'étoit  toujours  trouvé  plus  mal  après  en 
avoir  bû.Les  émétiques,penfoit  M.  Tau- 
vry, faciliteroient  la  guérifon,  Ç\  on  pou- 
voit  les  faire  refter  quelque  tems  dans  l'ef- 
tomach.  Un  hydrophobe,  dont  parle  M. 
Tauvry,  fe  fentoit  toujours  foulage  après 
qu'il  avoit  beaucoup  vomi^  peut-être,  dit 
ce  médecin,  le  mercure  en  grande  quanti- 
té forceroit- il  les  obftacles  que  le  reiîèrre- 
ment  des  vemes  apporte  à  la  circulation: 
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peut-être  feroit-il  à  propos  lî'ufjr  de  pré- 
cipiians,  qui  coirigeroienc  l"acreté  de  la 
faiive  ou  de  iabile,  après  quoi  l'ufiige  du 
lait  rendroit  au  fang  les  parties  nourri- 
cières dont  il  a  été  dépouilié. 

L'opinion  de  M.  Tauvry  eft  une  pure 
bypothefe,  &  le  traitement  qu'il  établit 
fur  un  fondement  il  peu  iblide,  n'a  pas 
été  con£rrné  par  Texpérience. 

Autres  tniitemens  communiqués  par 
des  membres  de  l"* Académie  des  fciences. 

M.  Foiipart  rapporte  Thiitoire  d'une 
femme  enragée  qu'on  faigna  juiqu'à  dé- 
faillance j  elle  reita  liée  fur  une  chaifc 
pendant  un  ar;  elle  fut  feulement  nour- 
rie de  pain  &  d'eau,  6c  elle  guérit. 

11  e(l  encore  fait  mention  dans  les  mé- 
moires de  l'Académie  des  fciences,  même 
année,  de  perionnes  qu'on  a  guéries  de 
rbydrophobie  en  les  inondant  d'une 
grande  quantité  d'eau.  Oa  y  lit  qu'on 
guérit  un  hyiirophobe  en  lui  jettant  deux 
cents  fceaux  d'eau  après  l'avoir  lié  à  un 
arbre. 

M.  Berger  rapporte  que  de  plufieurs 
perfonnes  qui  avoient  été  mordues  par 
des  animaux  enragés,  deux  que  l'on 
faigna  au  front  guérirent  &  que  les  au- 
tres moururent.  M.  Duhamel,  ancien 
fccretaire  de  i'Academie,  ibutient   que 
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Teau  Talée  fur  la    playe    fuHifoit    pout 
prévenir  la  rage. 

Une  jeune  lille,  dont  parle  M.  Mo* 
rin,  membre  de  la  même  académie,  qui 
avoitété  mordue  à  la  mam  par  un  petit 
garçon  enragé  ,  eut  fous  les  accidents  de 
la  rage  5  on  commenta  feize  jours  après 
la  morfure  de  la  mettre  dans  un  grand 
bain  d'eau  de  rivière,  plus  froide  que 
que  chaude,  où  Ton  avoit  fait  dilToudre 
un  buitfeau  de  felj  on  l'y  plongeoit  toute 
nue,  &  on  l'en  retiroità  diveries  reprifes; 
&  après  qu'on  l'eut  extrêmement  tour- 
mentée de  cette  manière,  on  la  laiiiaalîî- 
fe  dans  le  bain  &  toute  étourdie  j  quand' 
elle  vint  à  regarder  l'eau  où  elle  étoit, 
elle  fut  toute  étonnée  de  ce  qu'elle  la 
voyoit  fan's  émotion  ;  la  malade  relta 
avec  de  la  fièvre,  des  envies  de  vomir,  & 
les  vom.iffemens  la  foulagerent  ,•  on  la 
remit  pluiîeurs  fois  dans  le  bain  &  la 
malade  recouvra  fa  fanté  dans  l'efpace 
d'environ  un  mois.  Hift.  de  l'acad.  des 
fciences   1^99. 

De  hydrophohU  caufa  ^  cura  Rofim 
Lent  un.  Ulm?e  in-8vo  1700. 

L'auteur  y  rend  compte  d'un  jeune 
homme  mort  de  la  rage  qui  avoit  été 
mordu  trois  ans  auparavant  par  un 
chien    enragé  j    il  rapporte   quelques 
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exemples  d'hydrophobie  fpontanée  : 
il  croit  que  la  lymphe  eft  principale- 
ment alFedée  dans  la  rage,  &  il  regarde 
les  alkalis  volatils  comme  les  meilleurs 
remèdes  de  la  rage. 

Entretiens  [tir  la  rage  &fes  remèdes, par 
M.  Htmauld,    A  Chateaugontier  in^iZ. 

1714. 

L'auteur  penfe  que  le  virus  hydropho- 
bique  eft  de  la  nature  des  acides,  &  il 
donne  une  explication  méchanique  de 
fon  acT:ion  dans  le  corps  humain,  niécha- 
iiisme,d'où  il  dérive  les  divers  fymptomes 
de  laragei  il  prétend  que  les  meilleurs  re- 
mèdes contre  lercgelbnt  ceux  qui  font 
chargés  des  alkalis,  tels  jjfont  les  co- 
„quilles  d'huîtres  calcinées,  les  cancres 
^deiiechés,  leurs  yeux,  leurs  pattes , 
le  corail  même.  Les  remèdes  chauds 
paroiiFent  à  l'auteur  plus  propres  à  aug- 
menter rintenfité  des  fymptomes  qu'à 
Jes  diminuer.  DurefteM.  Hunauld  con- 
feille  de  recourir  aux  autres  remèdes  gé- 
aieraux,tels  que  la  faignée,  les  bains,  mais 
il  dit  qu'il  ne  faut  pas  compter  fur  leurs 
cifets,s'ils  font  adminirfiéslculsjil  loue^ 
méthode  de  cautérifer  les  piayes,  &  elle 
lui  paroit  préférable  à  celle  des  fcarifca- 
tions.  L'auteur  termine  fon  ouvrage 
par  une  fuite  de  recettes  contre  la  ragejcx- 
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traites  de  divers  auteurs,  ou  qui  lui  ont 
été  communiquées. 

M.Ajtriic  fit  foutenir  dans  une  tliefe 
que  le  mercure  étoitle  véritable  fpéciâ- 
que  de  la  rage.  De  hydrophohia,  ivlonf- 
pel.  1719.  in-i2. 

DiJJertation  fur  Thydrophohie  par  M, 
Pierre  Fonrnyé^  docteur  en  médecine 
de  h.  faculté  deMontpellier.  Agen,  in^ 
12.  1719. 

UautPur  cià\e  CQtt^  dilTertntion  à  M. 
Aftruc  fon  maitre;  il  y  donne  l'hidoire 
d'un  hjdrophobe  &  fait  part  de  fes 
conjedlures  fur  cette  maladie  ;  il  conclud 
que  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  !e  véri- 
table fpécifique  de  la  rage,  on  doit  fe  fer- 
vir  du  m.ercure  pour  exciter  une  douce 
falivation  à  ceux  qui  ont  été  mordus 
par  un  animnl  enragé,  après  avoir  pré- 
paré les  malades  par  le  bain  éc  beau- 
coup de  petit  lait,  •>:  comme  ce  virus 
s'aiTocie  par  une  certaine  fvmpathie  avec 
la  falive,  Tépuifcr  par  ce  débouché. 

M.  Dejfmdt, médecin  de  Bordeaux.con- 
f^i'ila  des    friclions  mercurieUrs,  17^8. 
^  DJjJertatinn  fin-  la  rnfe  n.-jec  hi  wéthcdf 
ne  s'en  préferver  &  guérir.    Bordeaux 
In- 12. 

Méthode  nou-jelle  de  préferver  ^^  r"érir 
la  rage  en  anglois.Lond.  in-8^.i74).L'aUr 
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teur  y  rapporte  plufieurs  obfervations 
qui  tendent  à  prouver  refficacité  du  mer- 
cure contre  la  rage  :  cet  ouvrage  ei\  de 
Robert  James,  méd.  anglois,  qui  Ta  fait 
réimprimer  dans  Ion  dictionnaire  de 
médecine. 

M.  de  Sauvages  établit  en  174S  d'une 
maniera  convaincante,  d'après  la  théorie 
la  plusrecherchée  &  d'après  diverfes  ob- 
fervations  ,  refHcacité  des  f'riélions 
mercurielles  contre  la  rage. 

Nous  avons  emprunté  de  cet  auteur 
diverfes  remarques  concernant  la  théo- 
rie &  le  traitement  de  la  rage,  dont  nous 
avons  parlé  dans  cet  ouvrage,  foit  pour 
les  adopter  foit  pour  les  réfuter. 

Syj'  la  rage  qui  a  remporté  le  prix^  pro» 
pofepar  r académie  de  Totdoufe  in-i\to.  ré- 
imprimé dans  les  chefs-d'œuvres  de  M. 
Sauvages,  t.  2. 

On  propofa  cette  n^née  (î75'o)  dans  les 
tranfacT:ions  philo fophiques,n''.  474.  une 
poudre  comme  un  fpécifique  de  la  rage, 
c'efl:  la  poudre  de  tunquin  dont  voici 
la  recepte. 

^  Seize  c^^ains  de  mu  Pc,  vingt  grains 
de  cinabre  artificiel  S<,  autant  de 
nature);  on  mêle  le  tout  enfemble  Se 
on  le  fait  prendre  foit  dans  \m  verre 
d'eau  de  riz,  foit  en  forme  d'opiatc 
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corporé  avec  du  miel  ou  avec  cfu 
fj/ropj  on  répète  le  reinede,  s'il  ne 
réullît  pas  la    première  fois. 

Cette  même  année  le  Sr.  Philippe 
Fréd.  Gmelin  publia  en  faveur  de  la  pou- 
dre de  tunquin  la  diiTertation  fuivan- 
te  :  De  antidoto  novo  adverflis  ajfe&iis 
ffiorjlis  rabiâi    canif.  Tubing.     lyfO: 

Le  Sr.  Hiilars  s'eft  fervi  avec  fuccès 
d'un  bol  compoié  de  camphre  6  gr.  mufc 
16^  gr.  cinabre  5^  baume  du  Pérou  q.  f. 
Ilfaifoit  prendre  ce  bol  plufieurs  jours, 
&  il  faifoit  boire  d'une  ptiianne  compo- 
fée  avec  la  valériane  &  le  faiîafras,  il  fai- 
foit  faigner  abondamment  au  commen- 
cement de  la  rage  &  augmentoit  alors 
l'ufage  des  caïmans. 

Chrifîophe  Niigent^  D.  en  médecine  à 
Bath  a  traité  avec  un  fuccès  manifede  une 
femme  qui  avoit  été  mordue  par  un  chien 
enragé  &  qui  éprouva  la  plupart  des 
fymptomes  qui  ont  coutume  de  carac- 
terifer  la  rage  ;  elle  avoir  déjà  fait  ufagc 
de  la  poudre  recommandée  par  M.  Mead, 
&  elle  éprouvoit  l'hydrophobie  la 
plus  complette  avec  des  ipafmes  convul- 
fus  altreux,  lorfque  M.  Nugent  com- 
mença à  lui  adminiflrer  des  remèdes  ,  il 
lui  fit  d'abord  tirer  environ  quinze  onces 
V  de 
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de  fang,  &  il  ordonna  enfuite  Tufage  de  la 
poudre  de  M.  Georges  Cobh  dont  voi- 
ci la  formule:  cinnabre  naturel  &  fadi- 
ce  de  chacun  vingt  quatre  grains ,  de 
mufc  vingt  grains  ,*  réduifez  le  tout  eu 
poudre  très  fine  que  vous  mêlerez  avec  un 
peu  de  miel  ou  avec  du  fvrop  de  capilaire 
pour  faire  un  bol.  Nugent  fit  prendre  à 
la  malade  une  pillule  de  deux  grains  d'ex- 
trait thébaïque  de  trois  en  trois  heures,  il 
Et  appliquer  lur  la  partie  antérieure  du 
col  une  emplâtre  de  galbanum  avec  demi 
once  d'extrait  thébaïque,  &  il  fit  frotter 
le  bras  qui  avoit  été  mordu  par  l'animal 
enragé  avec  de  l'huile  d'olive. 

Ces  remèdes  furent  prefcrits  environ 
deux  heures  après  que  la  malade  fut  atta- 
quée de  l'hydrophobiei  ils  firent  peu  d'ef- 
fet dabordjce  qui  détermina  le  D.  Nugent 
de  faire  continuer  les  mêmes  remèdes; 
mais  le  lendemain  l'hydrophobie  avoit 
augmenté,fon  pouls  étoit  plus  fort  &  plus 
vite  que  le  jour  précédent:  notre  méde- 
cin crut  alors  devoir  faire  tirer  environ 
onze  onces  de  fang,  il  prefcrivit  auffi 
un  cliftere  avec  le  vin  d'antimoine.  La 
faignée  fut  réitérée  une  troifieme  fois 
chaque  foir  ,  on  frotta  le  bras  avec  de 
l'huile  ;  cependant  la  malade  ayant  ret 
fenti   un   s'^^^^'^   ^^^   d'eftomac  fuivi 
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de  quelqTies  vomiiTemens,  le  D.  Nugent 
crut  devoir  prefcrire  dix  grains  de  thiir- 
bith  minéral  en  bol  &  la  poudre  avec  la 
pillule  de  trois  heures  en  trois  heures 
après,  auffi-tôt  que  Ton  eftomac  pour- 
roic  le  rouiTrir;  le  cours  des  urines  fouF- 
froit  aufîî  quelque  altération  j  ce  qui 
détermina  le  D.  Nugent  à  faire  ulnge  du 
nitre:  les  urines  qui  avoient  été  fort  clai- 
res &  peu  abondante?,furent  plus  copieu- 
fes,  elles  iaiiferent  dépofer  un  fédiment  ' 
notable:  la  déglutition  des  liquides  fe  ré- 
tab  iti  la  malade  dormit  &  fua  abondam- 
ment,  &  elle  fut  guérie  après  avoir 
éprouvé  quelques  viciiîitudes  qui  con- 
trarièrent (ingulierement  le  traitement. 

Le  D.  Nugent  appuyé  cette  obferva- 
tion  très-importante  fur  une  théorie  fort 
lumii;cufe  ;  il  regarde  la  rage  comme 
une  maladie  convu'five  qui  peut  devenir 
inflammatoire. Le  virus  de  la  rage  agit  fur 
les  nerfs,  les  irrite;  mais  il  faut  à  ce  virus 
un  tems  plus  ou  moins  long  avant  qu'il 
foit  alTez  délétère  pour  produire  les  fu- 
iieftes  effets  de  la  rage.  LeD.  Nugent  pen- 
fe  qae  ce  virus  agit  fur  la  fubftance  pro- 
pre des  nerfs  k  non  fur  les  efprits  vitaux". 
Ejai  fi'.y  thîdrophohie  traduit  de  ran- 
glois  deChriJiophe  Nugent, par  Charles  Jlf- 
fçn»  Farh  17^4. /^-I2, 
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M.  DarluCî  médecin  de  Provence,  pu- 
blia dans  le  journal  de  médecine  diverfes 
obfervations  iur  des  peiTonnes  mordues 
par  des  animaux  enragés,  qui  ont  été  pié- 
fervées  de  la  rage  par  les  friélions  nier- 
curielles.  Journal  de  médecine  IJJS* 
ybre. 

Objervations  favorahles  an  traite* 
ment  par  les  fri&ions  merciirielles  ;  com- 
muniquées parM.Rofejchirurgien.  Joiir^ 
nal  de  médecine  du  mois  de  'ybre.   I7f6". 

La  même  année  parut  un  ouvrage  du 
frère  dît  Choifel,  jéfuire  apothicaire  de  îa 
mifîion  de  Pondichery,  publié  par  M. 
Beîet  ,  où  l'on  trouva  l'hiiioire  de  diver- 
ses peribnnes  mordues  pas  des  animaux 
enrages  qui  ont  été  garanties  &  même 
guéries  de  la  rage  par  les  fridions  &  par 
les  pilîules  mercuriellcs:  jje  commence, 
jjdilbit  ce  religieux  ,  par  faire  une 
jjfriclion  avec  une  dragme  d'onguent 
j^mercuriel  Iur  la  partie  mordue  en  ré- 
gnant ouverte  autant  qu'il  eft  polTible  la 
j.playe  faite  par  les  '  dents  de  l'animal , 
,,afin  que  l'onguent  puiiîe  y  pénétrer.  Le 
jjlendemain  je  réitère  la  fric^îion  fur  tout 
jjle  membre  mordu  &  je  purge  mon  ma- 
55lade  avec  un  gros  de  pilîules  mcrxuriel- 
„les.  Letroificme  jour  après,unc  friction 
j^fur  la  parcic  mordue  feulements  je  lui 
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,fais  prendre  une  pillule  mercurieîîe  » 
5.3OU  la  quatrierne  partie  de  la  dofe  ci-def- 
^jfusjje  continue  ainh,  pendant  dix  jour?, 
s^àlui  donnerions  les  matins  une  fric- 
53t!ond'un  gros  d'onguent  &  le  petit  bol 
jjfondant,  qui  communément  procure  au 
j.malade  deux  ou  trois  feiles  &  empêche 
„que  le  mercure  ne  fe  porte  aux  parties 
jjupérieures.  Les  dix  jours  étaiît  ac- 
j^complis  je  purge  de  nouveau  avecles. 
3,mèmes  pillules  à  je  le  congédie. 
Pillules  mercurielles. 

^f-  trois  gros  de  mercure  crud  éteint 
dans  un  gros  de  thérebentine  j  rhu- 
barbe choiile  5  coloquinte  en  pou- 
dre ,  gomme  gutte ,  de  chaque 
deuxdrngmes,  le  tout  incorporé 
avec  TufRiante  quantité  de  miel  écu- 
me :  La  dofe  elc  d'un.gros. 

L'auteur  alïïire  avoir  traité  par  fa  mé- 
j^thode  avec  le  plus  grand  fuccès  plus  de 
jjtrois  cens  perfonnes  fans  qu'une  feule 
^^ait  été  affligée  du  plus  petit  fymptome 
jjde  la  rage.„ 

Alexandre  Catani,  Rif.sjjionifopra  im 
7Î0V0  antîlijjo.   Neapoli,  I7f6".  in  %vo. 

Lauteur  célèbre  l'ufage  du  Lychen 
cynereus ,  du  poivre  &  de  plufieurs 
autres  remèdes  abfurdes.  Voyez  ce  que 
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Ï10US  avons  dit  de  cet  ouvrage  à  l'article 
des  bains  dans  le  traitement  de  la  rage. 

Le  Dr.  Arrigoni  confeille  de  joindre 
aux  mercuriaux  l'ufage  desanti-fpasmo- 
diques  contre  la  rage  ,  tels  que  le  mufc, 
le  camphre,  fur  la  propriété  defquels  il  a 
fait  diverfes  remarques  utiles.  Délice 
mania,  délia  frenefia  &  délia  rabîa.  Dif- 
ferî.  in-4to.  17 5*7. 

La  même  année  M.  Lavirote,  dodeur 
léî^ent  de  la  faculté  de  Paris,  confeilla  l'u- 
fage  des  fridions  mercurielles  pour  guc- 
lir  la  rage.  Voyez  le  journal  desfavans^ 
mo  is  de  Ju illet  1757. 

M.  Joyant,  curé  de  notre  D.  de  la  QuinJ 
te  près  le  Mans ,  confeilla  l'ufage  d'un' 
remède  qui  ne  diiîére  de  celui  de  Pauî- 
mier  que  par  les  écailles  d'huitres  &  la 
reine  des  prés  que  cet  eccléfiaftique  y  a 
ajoutée,  comme  Tobferve  M.  Andry. 
Voyez  fes  Recherches  fur  la  rage  &  le 
journal  de  médecine  Février  I7f7. 

Mr.  Duhaume,aujourd'hui  dodlcur  re-- 
gcnt  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,' 
démontra  futilité  des  fridlions  mer- 
curiellcs  dan?  une  fort  bonne  thelè  , 
an  hydrophobid:  hydrargirofts  cijjîriuaft 
Faris.  1759. 

Autre  thefe  foutenue  à  Strasbourg  par 
Antoine  Hagg,     de   hydrophobià    ejus^ 
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^ue  per  ^nercurialia  potijpmum    cnratÎQ^ 
lis.  111410.24  pag.  1761. 
Traitement  de  la  Rage  par  Mr.  Tijfot. 

Le  mercure,  fuivant  M.  Tiflbt,  admi- 
aiiilré  fous  la  forme  des  fridions,  eft 
;iuffi  emcace  contre  la  rage  qu'il  Peft 
contre  le  mal  vénérien.  Ce  médecin 
dont  le  fuiTrage  eft  d'un  Ç\  grand  poids 
dons  Part-de  guérir,  dit  que  les  fridions 
n'ont  été  démenties  par  aucune  obfer- 
vation  contraire,  &  qu'il  les  a  ordonnées 
a  un  grand  nombre  de  perfonnes  forte- 
ment mordues  par  des  chiens  fortement 
enragés,  fans  qu'aucune  ait  été  attaquée 
par  cette  maladie. 

Non  feulement  on  peut  fe  préfervec 
de  ia  rage  par  ce  remède,  mais  on  peut  la 
guérir  quand  elle  s'eft  manifellée  par  fes 
fvrnptomes.  Mr.  Tiflbt  confirme  par 
l'exemple  fon  opinion;  il  obferve  cepen- 
dant qu'il  7  a  eu  des  cas  dans  lefquels 
il  a  été  iniitiîe  :  mais  quelle  eft  la  mala- 
die.dit  ce  médecin  juftement  célèbre,  qui 
n'ait  ces  cas  incurables. 

Mr.  Tilfût  confeille  d'abord  après  la 
morfure  de  couper  les  chairs  qui  ont  été 
touchées, &, fi  on  peut  le  faire  fans  danger, 
de  brûler  mèaie  quand  on  le  pourra  ,  de 
laver  enfuite  la  playe  avec  de  l'eau  tiède 
légèrement  falée^  &  d'en  frotter  les  bords 
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une  fois  par  jour  avec  un  demi-quart 
d'once  d'onguent  mercuriel  laitau  tiers 
avec  de  îagrailTe  &c.  Il  veut  qu'on  paufe 
la  playe  avec  un  onguent  fort  doux, com- 
me feroit  l'onguent  balilicum  j  tous  les 
jours  il  faut  donner  au  malade  une  pnie 
d'une  poudre  compofée  de  vingt- quatre 
graing  de  cinnabre  naturel,  d'autant  de 
cinnabre  factice  Jk  de  feize  grains  de 
mule.  Cependant  M.  Tiifot  compte  peu 
&  avec  juRe  raifon  fur  le  mercure  donné 
fous  cette  forme,  ilprefcrit  pour  boiflbii 
la  tifane  d'orge  &  de  fleurs  de  tilleul, 
d'entretenir  le  ventre  libre  par  des  rela- 
clians  ou  des  lavemens,  &  de  mettre  touf 
les  jours  les  jambes  dans  l'eau  tiède. 

Si  la  rage  étoit  dcja  déclarée  &  que  le 
malade  fût  robufte  &  (angijin,  M.  Tiilbt 
eft  d'avis  qu'on  lui  fnlfe  d'abord  i°.  une 
très  ample  faignée  qu'on  réitérera  pku 
fieiirs  fois,  s'il  eit  néceiïaire:  2°.  le  bain 
tiède  une  ou  deux  fois  par  jour  G  Ton 
peut  y  mettre  le  malade:  ^°.  deux  ou 
trois  lavemens  émollients  tous  les  jours: 
4".  de  frotter  la  playe  &  fes  environs  avec 
la  pomade  mercuriellc:  f°.  de  faire  des 
fiiclions  fur  tout  le  membre  qui  a  été 
mordu  avec  de  l'huile,  &  de  le  laiifer  en- 
veloppé avec  une  flanelle  huilée:  6^.  de 
ilunuer  au  malade  de  trois  en  trois  heures 
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une  prife  de  la  poudre  dont  nous  avons 
donné  la  compoiidon  avec  quelques  taf- 
fes  d'infuiion  de  tilleul  &  de  furenu: 
j".  de  donner  tous  les  foirs  un  bol  fait 
avec  une  dragme  de  racine  de  ferpentai- 
re  de  Virginie  ,  dix  grains  de  camphre, 
autant  d'alfa  fœtida,  un  grain  de  mufc  C>c 
f.  q.  de  conferve  de  fureau,  pour  former 
un  bol:  8%  s'il  y  avoit  de  grands  fouleve- 
niens  de  cœur,de  l'amertume  dans  la  bou- 
che, on  devroit  procurer  le  vomiiiemcnt 
avec  trente  cinq  a  quarante  cinq  grains 
d'hypecacuanha. 

Il  faut  peu  de  nourriture  pendant  le 
traitement.  Si  le  malade  en  deiire,  il  fau- 
dra, dit  M.  TiiTot,  lui  permettre  quelques 
pannades,  du  bouillon  au  pain,  du  lait, 
&  l'on  doit  rigoureufement  lui  défendre 
toute  forte  d'alimens  échaiiffans.  Voyez 
l'avis  au  peuple  de  M.  Tiliot. 

Mr.  Baudot  médecin  à  la  Charité  fur 
Loife  ,  démontra  par  diverfes  obferva- 
tions  très  curieufes  les  avantages  des  fric- 
tions mercurielles  contre  îa  rage.  EjTùis 
anti'hydrophohiques.  Bourges  iyi  4^0.1770, . 

Mr.  Duhamel  du  Monceau  recom- 
manda contre  la  rage  un  remède  compofé 
avec  une  poignée  derhue,  d'abfynthe, 
de  fauge,  de  chaque  une  petite  poignée, 
le.  double  de  marguerites  fa uvagcs ,- une- 
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greffe  gouiTe  d'ail  ou  deux  petites.  Il  faut 
hacher  le  tout  menu,  piler  dans  un  mor- 
tier avecle  double  du  fel  qu'il  faut  pour 
faler  un  bouillon  :  verièz  deifus  un  ver« 
re  de  vin  blanc,  file  cas  eft  preiTant, 
exprimez- le  pour  en  faire  boire  au  mala-- 
àe-y  il  on  a  le  tems,on  laiife  infufer  du  ma- 
tin au  foir  ;  on  palTe  le  tout  à  travers  un- 
linge  &  on  en  fait  boire  un  verre  au  ma- 
lade le  matin  à  jeun  &c.  &ic. 

M.  Duhamel  entre  dans  d'autres  dé-- 
tails  concernant  l'adminiftration  de  ce  re- 
mède, que  nous  fupprimons. 

Ce  que  M.  Duhamel  confeille  déplus 
avant'Ggeux,  c'cil  de  Faire  faigner  la  pîaye 
faite  par  l'animal  enrngé  le  plus  qu'il  fera 
poiîible,  d'y  faire  des  fcarifications,  d'y 
appliquer  une  ventoufc  ou  de  la  fucer 
avec  une  feringuedontle  tube  fe  termine- 
par  un  évafement:il  eft  d'avis  qu'on  appli- 
que enfuite  fur  la  playe  de  l'ail, de  la  rhue, 
du  fel  piles  dans  un  mortier,  &  arofés  avec 
un  peu  de  vin  blanc.  Ce  phy  ficien  recom- 
mande avec  raifon  d'empêcher  la  playe" 
de  fe  cicatrifer  promptement.  Voyez  le 
journal  de  médecine  1772.  mois  de  Mars. 

De  'ûiorfii  venenato  ^  rabi.lo  dif.  inciug, 
audl.  J.  P.  Haas.  In  12.  Viennx  I77f. 
L'auteur  confeille  dans  cette  diifertation 
de  joindre  Tufag^e  des  antiipalinodiqiics 
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des  narcotiques  à  celui  des  préparations, 
mercurieiles  ,  principalement  des  fric- 
tions j  il  veut  qu'on  modère  la  fali- 
vation  &  qu'on  la  prolonge  doucement» 
&  il  propofe  de  tenter  Tufage  de  Fai- 
mant  dans  l  s  vives  convulfions  dupha- 
rinx  &  de  l'ellomac. 

Méthode  éprouvée  pour  le  traitement- 
de  lavage^  publiée  par  ordre  du  gouvsr^ 
nementy  par  Mr.  de  LaiTonne  Paris»  177^» 
jn  4to. 

Ce  fa  van  t  auteur  confeilîe  de  combi- 
ner les  anti-fpasmodiques  avec  les  fric^ 
tions  mercurieiles.  Voyez  ce  qui  a  été  dit 
précédemment  de  cette  méthode  en  di- 
vers endroits  de  cet  ouvrage  ;  on  y  trou- 
ve diverfes  obfervations  de  M*  Biais, 
médecin  à  Cluny. 

La  même  année  a  paru  dans  le  journal 
de  M.  l'Abbé  Rofier  une  obfervation  de 
Mr.  Oudot,  médecin  à  Befanqon.  Voyez 
dans  l'ouvrage  de  M.  Andry  fijr  la  rage 
des     reEexions   fur    cette    obfervatiori 

p.  f  7. 

M  Sage  de  l'Académie  des  fcienceSjha- 

bile  &  très  célèbre  chymifte,a  crû  trouver 

dans   l'alkali  volatil  un  remède  efficace 

contre  la  rage.  Si  l'on  examine,  dit-il,  les 

différens  traitemens  ufités  dans  la  rage» 

on   reconnoit    que    ceux   qui   ont  le 
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mieux  réuiTi  jufqirà  prefent  font  ceux 
dans  lesquels  on  a  fait  entrer  de  l'alka- 
li  volatil,  &  fî  quelquefois  on  n'en  a  pas 
obtenu  le  fecours  qu'on  en  attendoit  dans 
la  rage,  c'eil:,  ajoute  M.  Sage,  qu'on  aura 
fans  doute  employé  de  l'efprit  de  corne  de 
cerf,  oùl'alkali  volatil  efl  prefque  fans  ef- 
fet,parce  qu'il  e(t  à  l'état  fa  vonneux.  Pour 
donner  un  nouveau  pouvoir  à  fon  opi- 
îiion,  M.  Sage  rapporte  i'hiftoire  de  deux 
perfonnes  qu'il  croit  avoir  été  guéries 
par  ce  feul  remède. 

Expérîeyices  propres  a  faire  cùnnoHre 
que  Pal/cali  volatil  jliior  eji  le  reuierh  le 
plus  efficace  dans  les  afphyxies.  2de  édit. 
Paris,  1777.  in  ^vo.  p.  <;6, 

M.  Duhaume,  docl:eur  régent  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  publia  cette  même  année: 
Lettre  d^un  médecin  de  Paris  à  un  médecin 
de  province  fur  le  traitement  de  la  rage^ 
par  M.  Duhaume.  A.  St.  Hubert.  In 
4to  17  pages,  1776. 

L'auteur  donne  diins  cette  lettre  un  pré- 
cis hidorique  des  travaux  les  plus  con- 
nus fur  la  rage,  t^'  il  y  jciint  un  extrait  de 
fa  thefen;;/  hydrophobid^.  Uydrar.yro fis Aowt 
nous  avons  parlé  précédcmnicju,&  il  pro- 
pole  un  traitement  bi?n  motivé  pour  la 
rage  confirméc5&  conf^illeroit  en  pareille 
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circonftance  de  débuter  par  une  forte  fai» 
gnée  du  pied  ad  animi  deliquium^  de  jet- 
ter  enfuite  beaucoup  d'eau  froide  fur  le 
malade  pour  le  faire  revenir  à  lui ,  & 
d'appliquer  auiîî  tôt  la  pomade  mercuriel- 
le  à  la  dofe  de  quatre  gros  au  moins  pour 
cette  première  friclion:on  la  répéteroit 
à  pareiîîe  dofe  au  moins  de  douze  en  dou- 
ze heures  &  pendant  trois  jours  confécu- 
tifs,  obfervant  de  faire  donner  dans  l'in- 
tervalle de  chaque  fridion  deux  laveniens 
purgatifs  pour  déterminer  la  crife  par 
les  (elles  &c.  A  ces  fecours  M.  Duhaume 
confeiilede  joindre  les  antifpafmodiques, 
du  quinquina,  un  émeto  -  cathartique, 
les  épipartiques  aux  pieds  ,  aux  jam- 
bes, les  attractifs  autour  de  la  gorge  &c. 
Le  Docteur  Fothergill  ,  médecin 
très-céîébre  de  Londres,  traita  deux 
perfonnes  qui  avoient  été  mordues 
par  un  chat  enrngé,  par  les  fridlions- 
mercurielles  combinées  avec  l'ufage  du 
mufc,  desfaignées,  des  bains  &  de  la  pou- 
dre de  Doow  dans  des  lavemens  à  la  dofe 
d'un  gros. Cette  poudre  dont  la  formule  fe 
trouve  dans  la  dernière  édit.  de  hpbar- 
rnacopee  d/ Edimbourg^  eft  compofée,  de  la 
manière  fuivante  :  25  tartari  vitrwlati 
§IF.  opii  êff  ycid.  ipekahuanhiZ  Wit.  mia 
5/.  mifceantiir  '^terantur  '&  jiat  ^ulvis^ 
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A  la  faveur  tîc  ces  remèdes  admiiuflrés 
pas  un  grand  médecin,  fuivant  les  cir- 
condances  de  lam.aladie,  les  m.alheureux 
qui  avoient  été  mordus  pas  ranimai  eii- 
xagé  &  qui  éprouvoient  déjà  les  fym.pto* 
mes  delà  rage,  furent  radicalement  gué- 
ris: il  fait  voir  le  détail  de  cette  cure  dans 
Touvrage  même  où  il  efi:  configné. 

Le  Dr.  Fothergill  pcnfe  que  les  indica- 
tions qu'il  faut  faire  dans  le  traitement 
d'une  perfonne  qui  a  été  mordue  par  un 
animai  enragé,  c'eft  ï°.  de  laver  la  playe, 
a°.de  l'agrandirj^*.  de  la  conferver  ouver- 
te par  tous  les  moyens  poiiibles  &  pen- 
dant long-tcms,  4°.  de  donner  les  antif- 
paGnodiques  &:  principalement  ceux  dont 
l'efficacité  lui  a  été  démontrée  par 
l'expérience.  Recbn'cbes  de  mériecive,. 
Lond.  177e.  in  gvo. 

Le  fcarabée  de  mai  en  le  rneîoé  pro^ 
fcarahmf.sLîy'.mi,  dont  Scnnertavoit  célé- 
bré les  heureux  eiïets  contre  la  rage,  fait' 
la  bafe  d'un  remède  fecret  contre  cette 
cruelle  maladie  que  le  Roi  de  Fruife  a^ 
acheté  pour  le  rendre  public.  On  doit  ra- 
malferces  vers  dans  le  mois  de  mai  ;  ort-- 
leur  coupe  la  tête  &  on  met  le  corps  dans 
du  miel  &  on  les  confervc  deux  ou  rrcus 
r.ns  de  cette  manierez  on  obferve  feuîe- 
inent  d'y  ajouicr.  un  [.eu  de  miel  frais  ii. 
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l'on  s'appercoit  que  l'ancien  fe  deffecher 
Ces  vers  'àinÇi  confervés,  deux  ou  trois 
ans. fervent  au  remède  contre  la  rage.Une 
attention  qu'on  regarde  comme  très  ef- 
fentiellcc'eft  de  ne  point  perdre  la  liqueur 
qui  s'écoule  lorfqu'on  coupe  la  tète  du 
corps  du  vers ,  de  prendre  deux  cens  de 
ces  infectes  noirs  ou  cent  foixante  & 
quinze  de  ceux  qui  Tont  comme  do- 
rés, &  cette  quantité  fuffit  pour  une 
quarte  de  miel  mefure  de  Berlin. 

On  prend  enfuite  ï°.  vingt-quatre  de 
ces  infecles  &  une  partie  du  miel  qui  les 
recouvre,  i^,  deux  onces  de  thériaque,3°. 
deux  gros  de  bois  d'ébene,  4°.  un  gros  de 
ferpentaire  de  Virginie  ,  f".  un  gros  de 
limaille  de  plomb,  6®.  vingt  quatre  grains 
de  l'excrefcence  fpongieufe  qui  croit  fur 
le  frêne.  Les  vers  doivent  être  coupés 
bien  menu,  &  on  les  broie  en  ajoutant 
peu-à-peu  les  ingrédiens  ci-deiTus  :  on 
commence  par  la  thériaque,  ou  à  fon  dé- 
faut on  fe  fert  du  miel  de  fureau;  enfuite 
on  a  coutume  de  les  incorporer  avec  \e^ 
poudres  paifées  au  tamis, &  on  finit  par  les 
incorporer  avec  le  miel  dans  lequel  ces 
vers  ont  féjourné.  On  met  cette  compo- 
ii'cion  dans  un  vailfeau  de  verre  ou  de 
terre  bien  bouchéion  le  place  dans  un  en- 
droit tempérés  à  comme  elle  fe  moilît 
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facilement  &  qu^aiors  elle  pert  fa  ver-  . 
tu,  il  faut  avoir  le  foin  de  n'en  préparer 
qu'une  petite  quantité  pour  s'en  iervir 
dans  lebefûin.  Ladofe  pour  les  en  fans 
eft  de  24  à  40  grains,  &  d'un  à  deux  gros 
pour  les  adultes. 

On  aide  l'action  de  ce  remcde  par  de 
légers  fudorifiques  &  par  un  régime  fé- 
vcres  mais  comme  nous  n'ajoutons  au- 
cune foi  à  ce  remède,  on  nous  difpenfera 
d'entrer  dans  de  plus  longs  détaiJs  fur 
la  manière  de  l'adminiftrer:  on  pourra,  (î 
l'on  veut,  recourir  aux  recherches  de  M. 
Andry  fur  la  rage  &  à  la  gazette  littérai- 
re de  Berlin,  feuille  DCCIV.  du  lundi 
2Z.  7bre  1777. 

Ciifes  and  ohfervations  on  the  hy^ 
Jrophobia.  J.  Vaughan,  in-gvo  2me 
édit.  1778. 

L'auteur  commence  dabord  par  don- 
ner rhiftoire  d'un  jeune  homme,  mordu 
à  la  joue  gauche  par  un  chien  enragé  qui 
faigna  beaucoup,  &  qui  mourut  malgré 
divers  remèdes  qu'on  lui  adminiltra. 
Deux  autres  périrent  également  enra- 
gés malgré  divers  remèdes  qu'on  leur  ad- 
miniiira:  l'auteur  en  donne  une  hiiioire 
fuivie.  Les  frictions  mercuriel'es  qui  fu- 
rent adminiftrées,  ne  procurcrent  aucun 
foulagcaient,^S.  l'opium  donné  a  plus  for- 
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te  dofe  n'a  pasfufpenduîes  douleurs  deîa 
rac^e:  le  bain  chaud  parut  être  un  peu  plus 
efficace.  Ce  médecin  penfe  que  parmi  les 
remèdes  prophibcliques  qu'on  peut  en- 
ployer,  le  cautère  actuel  appliqué  fur  la 
playe  efl:  le  plus  efficace,  ou  bien  il  pro- 
pcfe  de  remplir  la  playe  avec  de  la  poudre 
à  canon  &  dy  mettre  le  feu.  Mais  cet  au- 
teur avoue  que  ce  fécours  efttrèsfoible 
contre  une  aufTi  cruelle  maladie,&  il  ter- 
mine en  dilant  qu'il  ne  peut  propofer  au- 
cun plan  diftmclement  utile,  &  qu'il  n'a 
trouvé  aucun  remède  efficace  contre  la 
rage. 

hiftriicîion  concernant  les  personnes 
mordues  par  une  héte  enragée-,  par  M. 
Ehrmann^  médecin  phyfien  de  la  ville 
de  Strasbourg.    In  12. 

L'auteur  a  traité  avec  un  fuccès  mani- 
ferte  par  les  fridlions  mercurielles  &  les 
anti-fpafmodiques  plufieurs  perfonnes 
qui  avaient  éué  mordues  par  des  chiens 
enragésj  il  a  rendu  compte  de  fes  fuccès 
aux  magiitrats  &  aux  favans  de  Stras- 
bourg, qui  s'aiTemblent  toutes  les  femai- 
nés  chez  M.  le  Baron  d'Antigny,  prêteur 
Roval,  lelqueis  l'ont  invité  de  les  rendre 
publiques  parla  voye  de  l'imprelîîon. 

M.  Lenoir,  lieutenant  général  de  police,- 
a  fait  réimprimer  cette  indrudion  dans 
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le  iournal  de  Paris  ;  nous  en  avons  parlé 
pluljsurs  fois  avec  éloge. 

jjLe  traitement  par  les  fridions  cïï  em- 
55ployé  depuis  fort  long-tems  à  l'Hôtel- 
jjdieu  de  Paris  ;  il  n'eit  pas  rare  qu'on 
jjConduile  à  cet  hôpital  des  malades  mor- 
53dus  par  des  animaux  enragés:  on  leur 
jjadniiniftre  des  fridlions  ,  &  l'on  tient 
jjla  playe  ouverte  pour  qu'elle  Tuppure. 
^Suivant  M.  Moreau,  chirurgien  en  chef 
„de  cet  hôpital ,  de  tous  les  malades 
33 qu'on  a  conduits  à  l'Hote!-di;u  ,  &  qui 
53avoient  déjà  horreur  de  l'eau,  pas  un 
jjfeul  n'a  guéri.  Les  fridions,  ajoute  ce 
jjchirurgien  célèbre ,  loin  de  fonlager 
jjirricent  le  mal,  &  leshydrophobes  pé- 
trifient conimunément  en  douze  heures: 
„mais  de  tous  les  malades  qu'il  a  vus  , 
jjpas  un  de  ceux  qui  ont  été  traités  avant 
„d'éprouver  l'horreur  de  l'eau  n'eft  deve- 
jjTiu  hydrophobe.  Recherches  fur  la 
rage  par  M,  Andry.  Paris  1778.  8vo. 
p.  60. 

Cette  même  année  le  fccieté  royaie  de 
médecine  ayant  annoncé  un  ppx  iur  le 
traitement  de  la  rngeaux  fraix  de  M.  le 
Lieutenant  de  police,  M.  Andry,  dodeur 
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régent  de  la  Faculté  &  membre  de  îa  fo- 
cieté  royale,  crut  devoir  publier  un  re- 
cueil des  divers  remèdes  qui  ont  été  em- 
ployés pour  le  traitement  de  la  rage  j 
nous  en  avons  extrait  divers  articles 
dont  nous  avons  fait  ufage  dans  cet  ou- 
vrage. Recherches  fur  la  rpge  par  M. 
Andry,  lues  à  la  fociété  royale  de  méde- 
cine le  ij  décembre  1777.  Pans  1778. 
in  Svo. 

Fin. 
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